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Chapitre 1
 
   Bon, d’accord, je vais peut-être un peu loin cette fois, mais je n’ai plus le choix! J’en ai marre de couvrir les petits événements de quartier. Je veux passer dans les ligues majeures! Je veux être celle qui sera la première à l’annoncer lorsqu’il y aura une prise d’otage, ou un fou barricadé chez lui, ou encore une fusillade, un enlèvement. Je veux être là où se trouve l’action! Ce scoop, c’est ma porte de sortie. Ce sera un reportage qui prendra le monde par surprise et, demain, on ne parlera plus que de ça!
 
   Je longe une longue clôture métallique qui protège le site d’une usine de papier. Je cherche le disjoncteur. Ah! Le voici! Je tente de lire les inscriptions, pratiquement effacées par le temps, puis je tire un premier levier. Toutes les lumières de la bâtisse s’éteignent. Oups! Mauvais choix.
 
   — Un instant, je vais voir! crie un homme à l’intérieur.
 
   Je me précipite aussitôt dans le fossé tout près afin de ne pas être repérée lorsqu’un jeune policier sort par la porte arrière, se dirigeant vers moi pour remettre le courant. Il ne regarde même pas dans ma direction. Il va directement au disjoncteur, ouvre la porte métallique, remet le courant et puis repart. 
 
   Je pousse un souffle de soulagement et tout mon corps se détend. Il est clairement nouveau dans le métier. N’importe quel agent aurait tout de suite compris que quelqu’un avait coupé le courant et il aurait cherché le coupable. Pas lui. Heureusement pour moi, puisqu’il n’y a pas beaucoup de végétation pour me dissimuler. Il entre dans le bâtiment sans même jeter un œil aux alentours. 
 
   Je sors donc de ma cachette et retourne au disjoncteur. Cette fois, je n’ai plus droit à l’erreur. Je tire un second levier. Rien ne se produit. Je ramasse une roche et la lance contre la clôture. Toujours rien. Je prête une oreille attentive afin de m’assurer que je ne perçois pas le grésillement familier d’une barrière électrifiée. La voie est libre.
 
   Je mets d’abord un pied dans un premier trou, puis le deuxième un peu plus haut et je me hisse au-dessus des barbelés en faisant bien attention de ne pas m’y accrocher. J’entends presque ma mère me crier de descendre de là, que je prends beaucoup trop de risques. Heureusement que j’ai appris à taire sa voix dans ma tête, autrement je n’irais jamais nulle part. Évidemment, je n’aurais pas à faire ça si ces imbéciles au guichet m’avaient laissée passer, mais en voulant entrer dans le stationnement, ils m’ont ordonné de faire demi-tour.
 
   Je saute en bas, étouffant un cri de douleur lorsque ma cheville se tord à l’atterrissage. Je presse ma main contre ma bouche et j’en mords les jointures tant le mal est saisissant. Je prends une grande inspiration afin de tout refouler. Une fois le choc passé, c’est relativement tolérable. Je dois garder le focus sur ma promotion! Mais me voici, gisant à plat ventre dans la terre humide. 
 
   Je me relève et retire mon manteau sali. Je le lance de l’autre côté de la clôture. Je n’en aurai pas besoin de toute façon. Je redresse mon veston gris, boutonné par-dessus une chemise écarlate rentrée dans un pantalon professionnel. J’essuie la petite tache de boue sur ma cuisse. Voilà, personne n’y verra rien.
 
   Je marche la tête haute, d’un pas décisif, vers la porte d’entrée. Mes cheveux blonds ondulés volent derrière mes épaules, encore légers de la toute nouvelle coupe en dégradé que je leur ai donnée hier seulement. Je suis consciente que mon apparence jeune et presque innocente jouera contre moi. Je fais tout juste mes vingt-huit ans. C’est à cause de mes pommettes saillantes, de mes yeux bleus pétillants et de mes lèvres roses et gonflées. S’ajoutent à cela une peau pâle, visiblement épargnée par le stress, une taille svelte et des bras presque fragiles. Je n’ai pas l’air de travailler dans les forces de l’ordre depuis des années. Je compte sur mon charme pour m’aider à entrer sans être démasquée. Espérons que ça fonctionne!
 
   Je passe les portes. Un policier prend des notes dans son carnet. Il lève les yeux vers moi comme je m’avance. Je lui montre mon portefeuille avec une carte d’identité que ma main masque à moitié afin qu’il ne se rende pas compte que c’est une carte de journaliste. Le simple fait de me voir aussi sûre de moi semble berner l’homme, qui m’envoie un hochement de tête avant de se remettre au travail. Il se dit sûrement que les hommes à l’avant ont déjà contrôlé mon identité.
 
   Autour de moi, la scène grouille d’agents et d’experts. Il n’y a pas une seule trace de sang sur les murs, le plancher ou les meubles. Quelques objets prenant une tournure lugubre sont encerclés et numérotés d’un petit carton. J’aperçois un pic à glace, un marteau, et je grimace à penser à ce que le meurtrier a pu en faire. Un fouet ensanglanté gît sur une table remplie d’instruments de torture. J’en ai la nausée! Mais je m’efforce de garder mon sang-froid. C’est le genre de choses que je suis censée avoir vues des dizaines de fois.
 
   — Excusez-moi, je demande à un agent qui note des informations devant un corps recouvert d’une toile bleue.
 
   L’homme se tourne vers moi. Je ne lui ferai pas le coup de la carte, ça ne prendra pas avec lui, j’en ai la certitude.
 
   — Leila Grant, inspectrice en scène de crime, je me présente en ne lui laissant pas place à douter de mon autorité. On vient de m’affecter au dossier, que savez-vous de cette affaire?
 
   L’homme tord sa tête vers la droite pour pointer un enquêteur derrière lui.
 
   — C’est à lui qu’il faut vous adresser.
 
   Je ne le vois que de dos. Une forte carrure, des cheveux foncés coiffés légèrement ébouriffés, pas beaucoup plus grand que moi et certainement pas plus vieux. J’entends les ordres qu’il donne et la façon dont il parle aux agents. Il leur est de loin supérieur malgré son jeune âge et il ne semble pas le genre d’homme que je pourrais duper. Alors je me retourne vers le policier à côté de moi en lui souriant chaleureusement. Je remarque immédiatement son air s’attendrir. C’est classique, ça fonctionne toujours.
 
   — Bon, peut-être que nous sommes mal partis. Je vois qu’il est très occupé avec d’autres agents et je vous demande à vous ce que vous savez.
 
   — Je ne suis qu’un agent de police.
 
   — Ça ne fait pas de vous quelqu’un de moins important. Je ne laisse rien au hasard. Vous avez sûrement entendu parler de quelque chose?
 
   — Seulement que ce n’est pas la première victime. Ce gars est complètement marteau! Il les torture, puis les abandonne avec une rose rouge à la main droite, toujours. Une femme a téléphoné aux services d’urgence vers deux heures ce matin pour signaler la mort.
 
   — Vous savez si elle s’était plainte de menaces? Si elle avait un petit copain? Des fréquentations douteuses? Un triangle amoureux peut-être?
 
   — Aucune idée. Personne au poste ne la connaissait. Elle semblait réglo.
 
   — Vous seriez vraiment très gentil si vous pouviez vérifier son identité pour moi.
 
   Il hésite en prenant une grande inspiration, mais mon sourire le fait craquer une fois de plus. Il passe une main dans son cou.
 
   — Je… Écoutez, pour le reste, il faudra vraiment parler à l’inspecteur Reagan, c’est lui qui est sur le dossier depuis le début. Cette affaire est hautement confidentielle, je ne peux pas vous en dire plus, désolé.
 
   — Bien. Je comprends. Après tout, j’imagine que monsieur… Reagan, c’est ça?
 
   Il hoche la tête en signe de confirmation.
 
   — Monsieur Reagan devait mériter sa promotion.
 
   — Il est du FBI. Il est l’un des meilleurs à ce qu’on m’a dit.
 
   — J’en suis certaine. Il a dû démontrer des aptitudes hors du commun pour en arriver là où il est à un si jeune âge. Vous ne croyez pas?
 
   Il hausse les épaules en grimaçant, pratiquement comme s’il n’en avait rien à faire.
 
   — Certainement que ses relations avec ses supérieurs étaient très bonnes, voire irréprochables, lui fais-je remarquer. Lorsque l’un d’eux lui demandait un renseignement, je doute fort qu’il répondait qu’il n’en savait rien.
 
   Je laisse sous-entendre qu’il devrait se montrer plus coopératif. Or je ne pense pas que ça fonctionne. L’homme semble hésiter, comme s’il cherchait à déceler quelque chose de suspect chez moi. Je ne m’attarderai pas. Je crois que je vais réellement devoir tenter ma chance avec monsieur Reagan.
 
   — Très bien. Je ne vous dérangerai pas plus longtemps. Je mentionnerai votre gentillesse dans mon rapport, monsieur…
 
   — Kirk.
 
   — Kurt, d’accord.
 
   — Non, c’est Kirk.
 
   — Je m’en souviendrai.
 
   Je lui souris en me retournant. Je repasserai plus tard. Il sera sans doute plus disposé à me parler. Devant moi, un homme se tient près de la porte, début quarantaine, je dirais. Une barbe de quelques jours à peine parcourt sa mâchoire allongée mais non moins imposante. Ses yeux bruns sur moi semblent suspicieux. Je vois tout de suite en lui l’enquêteur aguerri et blasé qu’il est. Mon sourire ne le fera pas fléchir, alors je ne vais pas vers lui.
 
   Je fais semblant de m’attarder à une pièce à conviction posée sur un comptoir. Un ruban adhésif gris métallique a dû servir, je le soupçonne, de bâillon ou de lien afin d’attacher la victime. Monsieur Reagan se tourne vers l’homme devant moi et je détourne la tête afin qu’il ne me remarque pas.
 
   — Logan, tu as eu une réponse concernant ses antécédents? s’informe-t-il.
 
   — Elle n’en avait aucun. Lisa Farnham. Une enseignante de la ville voisine. Aucun petit ami, aucun ennemi connu, pas de problème avec ses voisins non plus.
 
   — Comme avec toutes les autres, hein?
 
   Logan hoche la tête.
 
   — Des marques d’agressions sexuelles?
 
   — Violentes. Le médecin légiste nous en dira plus, mais soit elle s’est férocement débattue, soit les pulsions du tueur deviennent de plus en plus agressives.
 
   Monsieur Reagan soupire.
 
   — Il faut le trouver cette fois! Il n’a pas tenu deux semaines depuis sa dernière victime. Il y a fort à parier qu’il attendra encore moins longtemps avant la prochaine.
 
   — Regarde.
 
   Il pointe une empreinte de soulier laissée exprès sur un mur.
 
   — Il nous nargue! s’emporte monsieur Reagan.
 
   — Tu t’en étonnes encore? Ce gars-là nous fait tourner en rond depuis le début. Ça va faire trois mois que nous enquêtons sur ce type et il n’a jamais commis la moindre erreur, déplore Logan.
 
   — Ça viendra! Prenez quand même l’empreinte en photo.
 
   Trois mois? Bon sang, combien de victimes y a-t-il eu sans que personne n’en entende parler? J’ai tout de suite compris qu’il y avait quelque chose de louche quand j’ai tenté de localiser l’appel passé au neuf-un-un, mais je ne me serais pas doutée que j’étais sur la piste d’un tueur en série.
 
   Je me souviens que j’étais avec Lizzie, ma meilleure amie et collègue de travail. Nous prenions un verre au bar, comme tous les soirs après le travail, lorsqu’une femme est entrée. Elle était dans tous ses états et a demandé à utiliser le téléphone de toute urgence, puisque son cellulaire n’avait plus de pile. Nous l’avons toutes deux entendue rapporter un meurtre. J’ai cherché à lui parler, mais elle n’a rien voulu dire. Elle affirmait qu’on lui avait défendu de parler à qui que ce soit. Peu de temps après, elle est repartie avec deux hommes en complet noir.
 
   J’ai sauté sur l’occasion et j’ai tout fait pour retracer l’appel de la femme, le nom des agents qui avaient été envoyés sur les lieux du crime, la moindre trace de l’événement. Tout avait disparu. Ma seule chance était de me rendre sur place, là où elle avait dit avoir trouvé le corps d’une femme dont la gorge avait été tranchée.
 
   Allez, à nous deux, monsieur Reagan! Je la veux, cette promotion! Je me tourne donc face aux deux enquêteurs en démontrant une confiance inébranlable. Mais à ce moment, une prunelle bleu foncé telle la mer se pose sur moi, et mes jambes faiblissent. 
 
   Le visage de l’agent spécial est étonnamment jeune, et surtout très séduisant. Sa barbe de deux jours accentue la carrure d’une mâchoire solide. Son regard est à la fois perçant et intelligent. Ses lèvres me font rêver. On jurerait que chaque trait de son visage est en parfaite harmonie avec tout le reste. Il est simplement… beau. Vraiment très beau! Je ne peux que deviner son corps musclé sous sa chemise bleue. Ses longs doigts caressent son carnet de notes. Une mèche de ses cheveux bruns retombe au-dessus de son sourcil gauche, qui se dresse à ma vue. Ses yeux plongent dans les miens et une soudaine bouffée de chaleur m’envahit. J’ai besoin d’une seconde pour reprendre mon souffle, comme si mon cœur s’était littéralement arrêté de battre un moment. J’en ai des palpitations. 
 
   Une fraction de seconde vient de s’écouler. Pourtant, j’ai l’impression qu’elle a duré une éternité. J’aimerais lui faire le coup du sourire, ou du regard de trois secondes, ou encore balancer mes cheveux derrière mes épaules, mais je reste là, figée comme une idiote. Mon cerveau vient littéralement de frire. Plus un seul neurone ne fonctionne correctement. Je n’ai jamais rien ressenti de tel de toute ma vie. Ce n’est pas moi, ça! J’ai toujours été en pleine possession de mes moyens et jamais un homme ne m’a ébranlée à ce point.
 
   Voyons, Lexie, ressaisis-toi! Je m’accroche au gramme de dignité qu’il me reste et je m’avance vers lui, gardant ma façade d’inspectrice familiarisée avec ce genre de formalités et non de la simple journaliste que je suis. Bon, simple, c’est vite dit. D’accord, j’ai été diplômée à Stanford avec d’excellentes notes qui m’ont permis d’obtenir un emploi dans un prestigieux studio de nouvelles de Philadelphie. Mais si ma détermination m’a valu d’être dans les bonnes grâces de mon patron, elle ne m’a pas encore donné la promotion que je souhaite tant. C’est pourquoi je dois absolument rapporter ce scoop!
 
   — Bonjour, inspecteur Reagan, Leila Grant du…
 
   — Qui? m’interrompt-il en anéantissant mon élan.
 
   — Grant. Leila Grant, inspectrice en scène de crime.
 
   Il croise les bras sur son torse gonflé en me dévisageant d’un air méfiant.
 
   — Je peux voir vos papiers, mademoiselle Grant?
 
   — Oui, oui, bien sûr.
 
   Je me penche au-dessus de mon sac à main en me demandant ce que je vais bien pouvoir inventer pour m’en sortir cette fois. 
 
   — Qui vous a laissée entrer? s’informe-t-il sans attendre.
 
   Je relève les yeux vers lui. Il m’a démasquée? J’imagine qu’il sait très bien qu’aucune Leila Grant n’a été affectée au dossier.
 
   — Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.
 
   — Vous n’êtes pas de la police, c’est évident. Qu’est-ce que vous venez faire ici?
 
   Je reste stupéfaite.
 
   — Je… 
 
   — Vous trouvez peut-être ça amusant de vous promener sur une scène de crime?
 
   — Quoi?
 
   — Vous savez que c’est un comportement très suspect? Une fille comme vous ne doit pourtant pas avoir de mal à combler son temps libre?
 
   — Je vous demande pardon? je m’insurge.
 
   Un comportement suspect? Me soupçonne-t-il réellement d’un crime aussi sordide? Qu’est-ce que ça veut dire, une fille comme moi? Non, mais je rêve! Je suis bien plus qu’un stupide stéréotype!
 
   — Je pourrais vous faire arrêter rien que pour le fait d’être ici, ajoute-t-il comme je reste sans voix. Et je suis certain que si je cherche, je pourrais trouver d’autres motifs.
 
   Non, mais quel… con!
 
   Il fait signe à deux agents de police, qui s’approchent aussitôt.
 
   — J’espère sincèrement pour vous que vous n’avez contaminé aucune preuve, sinon ça pourrait mal tourner. Foutez le camp! Escortez-la à l’extérieur, ordonne-t-il aux policiers, et assurez-vous que personne d’autre n’entre!
 
   Tandis que les deux hommes m’entraînent de force vers l’extérieur, l’un poussant sa main dans mon dos et l’autre tirant sur mon bras, j’entends son collègue lui dire qu’il en fait un peu trop. Un peu trop? Il a été un véritable trou du cul, oui!
 
   En un rien de temps, je me retrouve bousculée jusque sur le trottoir en dehors de l’usine.
 
   — Vous pourriez faire un peu plus attention! je crie au policier qui repart à l’intérieur.
 
   Je gronde et redresse mes vêtements.
 
   — J’aurais besoin d’une pièce d’identité, me demande l’autre homme.
 
   Je soupire, puis je lui tends mon permis de conduire. Je suis bonne pour recevoir une contravention par la poste, j’en suis certaine! Je sais que de s’infiltrer sur une scène de crime est illégal. Enfin, je suppose que je suis chanceuse de ne pas me retrouver en prison. Et j’ai quand même suffisamment d’informations pour faire un reportage ce soir.
 
   Le policier prend les informations en note et retourne à l’intérieur, tandis que moi, je retourne chercher mon manteau près du disjoncteur. Et puis je reviens au bureau sans perdre plus de temps. Je ne manque pas de saluer Johanne, la réceptionniste. Une femme dans la fin cinquantaine, de courts cheveux brun foncé, de petites lunettes carrées et toujours vêtue de ses tricots. Elle est adorable! La femme la plus douce que je connaisse.
 
   Pas de messages, pas de courrier, comme d’habitude. Tout ce que je reçois normalement, c’est des dépliants publicitaires de ventes de liquidation ou sur des soirées au centre communautaire, tout juste dignes de se retrouver sur notre blogue. 
 
   Je me jette pratiquement sur ma chaise d’ordinateur et note tout ce dont je me souviens sur un bout de papier tandis que la machine se met en marche.
 
   — Allez, raconte-moi tout! s’impatiente Lizzie en s’assoyant sur le coin de mon bureau.
 
   J’ai horreur qu’elle fasse ça! Ma meilleure amie, Alize Gordon, est responsable de la diffusion sur le net. Elle fait au moins cinq pieds huit avec ses talons aiguilles qui allongent ses jambes, dont je suis déjà incroyablement jalouse. Une courte jupe portefeuille et une chemise blanche dont le premier bouton laisse entrevoir l’orée de sa poitrine voluptueuse complètent le charme que lui valent ses magnifiques boucles rousses. Elle a de grands yeux verts à la Liv Tyler, de longs cils noirs et des lèvres aussi rouges que le sang. 
 
   Je la pousse en bas de mon bureau d’une main. Elle se met à ricaner. Puis elle se penche par-dessus mon épaule pour lire mes notes.
 
   — Inspecteur Reagan… Du FBI! Qu’est-ce que le FBI faisait là?
 
   — Je me pose la même question.
 
   — En passant, félicitations pour ton dernier article sur monsieur Young. Le trafic sur notre site web a doublé.
 
   — Fantastique, je marmonne sans trop me préoccuper de ce qu’elle dit.
 
   — Hé, tu m’écoutes?
 
   — Oui, oui… Oh! Il était si… arrogant!
 
   — Qui donc?
 
   — Hein?
 
   Je lève les yeux vers elle, incrédule, en sortant de ma bulle. 
 
   Tout à coup, une voix désagréablement familière retentit derrière nous. Je grimace. C’est un mélange de snobisme intellectuel et de fausse assurance. Je déteste cet homme, et c’est réciproque.
 
   — Bonjour, Lexie.
 
   Lizzie se redresse et croise les bras sur sa poitrine pour accueillir froidement notre collègue, Walter Goodman. Cet imbécile est présentateur des infos du midi depuis deux ans et il se prend pour le roi du monde. Il traine même un crayon dans sa poche pour signer des autographes, bien que ça ne lui arrive jamais.
 
   Avec son visage fin et allongé, ses cheveux carotte coupés trop courts, son teint laiteux, ses joues creuses et ses grosses lunettes noires, qu’il s’imagine sans doute être en vogue, au moins autant que sa barbe trimée autour de sa bouche, il est le portrait type de celui que personne ne peut sentir. Il s’arrête devant moi, les mains dans ses poches de pantalon. Je m’empresse de cacher mes notes. Il est prêt à tout pour passer aux infos du soir, y compris me voler mes reportages.
 
   — Walter, je lâche.
 
   — Je dois te féliciter. On dit beaucoup de bien de ton dernier article web. Ce n’est pas si mal pour un petit compte-rendu de débutante.
 
   — Quel dommage! Apparemment, tu devras en parler aux nouvelles du midi.
 
   Son ricanement moqueur vibre dans sa gorge tandis que son nez émet un son désagréable qui s’apparente à celui du cochon. Alize et moi échangeons un air de dégout et je lève les yeux au ciel en secouant la tête.
 
   — Malheureusement, ce sera pour une autre fois. Ils le mentionneront ce soir, mais demain, ce sera déjà de l’histoire ancienne. Pouf! ajoute-t-il en mimiquant une petite explosion avec ses doigts osseux. Oubliée, envolée.
 
   — Les nouvelles du soir, vraiment? Waouh! Il faut croire que même les plus petits reportages sont trop importants pour toi. À quand ta promotion, au fait?
 
   — Mademoiselle Parker, m’appelle tout à coup la voix de mon patron.
 
   Oups! Je me lève et me tourne vers lui. Il me sourit chaleureusement. Ouf! Je crois qu’il n’a rien entendu. Daniel Gates est un homme qui porte très bien ses soixante ans. Il a des cheveux noirs, une simple touche de gris les balaye, une peau basanée et un corps manifestement bien entretenu. Il n’a que faire des querelles d’employés. Cependant, il encourage fortement la bonne entente. Je ne voudrais pas le décevoir.
 
   — Mademoiselle Gordon, ici, désigne-t-il en pointant ma meilleure amie, qui me sourit en plissant son nez, m’a fait part de vos récents succès sur notre site web. J’aimerais que vous assistiez à la prochaine réunion. Si vous n’êtes pas trop occupée à discuter bien sûr.
 
   — Non! J'y serai avec plaisir!
 
   — Très bien, je vous y vois dans une heure dans ce cas.
 
   Une heure! Ça me laisse peu de temps pour terminer mon reportage. 
 
   — À dans une heure! je réponds avec enthousiasme.
 
   Sur ce, monsieur Gates quitte. Je ne peux que remarquer la moue que tente de masquer notre collègue, ce cher Walter. Les réunions sont généralement réservées aux membres élites de la chaîne, les présentateurs, les éditeurs, les directeurs, les gens importants, quoi. C’est tout un honneur! Je m’en montrerai digne.
 
   — Eh bien, bonne chance, ironise le dégénéré qui se tient debout à côté de moi.
 
   Il tourne les talons pour s’éloigner en feignant de n’en avoir rien à faire. Alize revient vers moi, pétillante de joie, et je m’exclame avec elle d'un petit cri aigu typiquement féminin.
 
   — Tu vas faire un malheur, m’assure-t-elle en saisissant mes bras.
 
   — Je leur réserve toute une surprise!
 
   — Tu leur présenteras ton reportage sur le meurtre?
 
   — Tu peux en être certaine! C’est un tueur en série. Je n’ai plus qu’à lui trouver un nom. Quelque chose d’accrocheur.
 
   — Il te reste une heure, bonne chance!
 
   Je lui tire la langue, tandis qu’elle retourne à ses dossiers. J’entends son soupir d’exaspération tout juste contenu comme elle franchit la porte. Je relève les yeux, intriguée. J’aperçois aussitôt Keith dans le cadre de la porte. Sa forte carrure prend pratiquement toute la place entre les moulures. Ses cheveux blonds pendent jusqu’à ses épaules, aussi mal entretenus que sa barbe. J’ai beau le lui répéter, il est incorrigible! 
 
   — Comment va la plus belle? me dit-il en entrant.
 
   Je bondis sur mes pieds pour me jeter dans ses bras. Il m’embrasse tendrement.
 
   — Qu’est-ce que tu fais ici? je m’étonne.
 
   — Je n’ai pas eu de tes nouvelles hier soir après ta soirée au pub, j’étais inquiet.
 
   — Oh, oui. Bien sûr. Désolée, j’étais sur une affaire.
 
   — Quelque chose de plus important que ton petit ami?
 
   Je lâche un rire et l’embrasse à nouveau pour me faire pardonner d’avoir oublié de lui téléphoner. J’étais tellement prise par cette histoire que ça m’est complètement sorti de l’esprit.
 
   — Tu essaies de me soudoyer avec ton corps? glousse-t-il.
 
   — Ça fonctionne?
 
   Il pousse un grondement avant de se reculer.
 
   — Tu n’étais pas au bureau ce matin non plus?
 
   — Non, je te l’ai dit, j’étais sur une affaire. Je t'en dirai plus ce soir.
 
   — D’accord.
 
   — Tu n’annules pas cette fois, hein?
 
   — Promis! J'ai quelque chose à faire avant, mais je te rejoins chez toi. À plus tard, bébé!
 
   — Bye. Je t’aime!
 
   Mais il est déjà parti comme je prononce ces derniers mots.
 
    [image: ] 
 
   — Elle est l’une de nos nouvelles recrues les plus prometteuses et elle travaillera avec vous prochainement afin d’intégrer progressivement l’équipe des reportages télévisés.
 
   Je m’incline dans ma chaise de salon en me rappelant ces mots que mon patron a prononcés en me présentant aux autres. Il se tenait debout devant une table rectangulaire où étaient assis les gens les plus influents de l’industrie. 
 
   Je me suis levée de mon siège, confiante et impatiente de les épater avec une primeur que personne n’attendait. Celui du tueur aux roses rouges. C’était le seul nom assez percutant que j’avais pu trouver en l’espace de quelques minutes.
 
   — Il sévit depuis déjà trois mois sans que personne ne soit au courant, leur ai-je dit. Il torture ses victimes pendant des jours avant de les tuer et de leur laisser une rose rouge à la main. Il dérange suffisamment pour que le FBI soit impliqué dans l’affaire. Sa dernière victime était une innocente enseignante de la ville d’Overbrooke, sans histoire, sans ennemis. Apparemment, l’affaire est hautement confidentielle, ce qui laisse présumer qu’il y a beaucoup plus à apprendre.
 
   Monsieur Gates m’écoutait attentivement, visiblement impressionné. Je pouvais lire dans son regard ce qu’il voyait en face de lui. Une femme jeune, dynamique, fonceuse et qui avait le scoop que pas un reporter n’avait, que pas une autre chaîne ne détenait.
 
   Lorsqu’il s’est levé de son siège, je voyais la fierté sur son visage. Un simple hochement de tête me témoignait tout le respect du monde et je flottais littéralement sur mon petit nuage.
 
   — Cindy, a-t-il dit, tu présenteras l’information aux infos de dix-sept heures. Je veux trois équipes sur le sujet. Une au FBI à Washington, l’autre sillonnera la ville afin de récolter des témoignages, familles, amis des victimes. Ces gens-là se sont fait payer pour ne rien dire, faites-les parler. Lexie, je t’assignerai un caméraman et, dès ce soir, tu retourneras sur les lieux pour faire un premier reportage qui passera en ondes.
 
   Oh! Comment oublier la frénésie qui a accompagné mon premier moment devant la caméra? Maquillage, coiffure et le fameux décompte.
 
   — Nous sommes en ondes dans trois, deux, un…
 
   Et puis la voix de Cindy, la présentatrice, retentissait dans mon oreillette.
 
   — Lexie, nous sommes en direct de la scène où pas plus tard que ce matin, une vingtaine de policiers s’affairaient à récolter des preuves.
 
   — C’est exact. J’y suis venue moi-même et ce que j’ai pu voir relevait des crimes les plus sordides. Fouet, poignards, chandelles, pic à glace, marteau, une panoplie inimaginable d’instruments de torture. C’est une véritable histoire d’horreur que l’on croirait tout droit sortie d’un film! Le corps de la jeune femme égorgée a été laissé gisant sur le sol, une rose rouge à la main. Serait-ce pour le tueur une façon de s’excuser auprès de sa victime? Ou bien une idée tordue qu’il se fait de l’amour? Pourtant, il n’en reste plus une trace après le passage du FBI. Que cherchent-ils à nous cacher? Pourquoi la population n’a pas été mise au courant? Où se trouve le meurtrier en ce moment même? Qui sera sa prochaine victime? Ce sont toutes des questions que nous devons nous poser sérieusement. Ce peut être n’importe qui, un voisin, un ami, de la famille. Ce que nous savons pour l’instant, c’est qu’il sévit depuis trois mois et que le FBI tourne en rond. Je crois que nous pouvons affirmer aujourd’hui que personne n’est à l’abri.
 
   — C’est très inquiétant.
 
   — En effet, je confirme.
 
   Des souvenirs inoubliables. J’ai vraiment assuré sur ce coup! J’avais peur d’être trop nerveuse, de bafouiller, d’oublier mes mots ou de me répéter, mais non. J’avais l’air d’avoir fait ça toute ma vie. Le sentiment d’accomplissement est tout simplement sublime.
 
   Bon, d’accord, j’imagine que le meurtrier cible des victimes particulières. Ce n’est pas toute la population qui est en danger. Il doit avoir une préférence quelconque, mais le but est de faire réagir, de pousser les autorités à répondre à nos questions et, pour cela, le peuple doit s’indigner.
 
   
  
 



Chapitre 2
 
   Avec tout cela, je me rends compte que j’ai oublié de rallumer mon cellulaire après mon reportage télévisé. Évidemment, j’ai un appel manqué. Ma sœur. Elle a dû me voir à la télévision et a voulu me féliciter. Elle a laissé un message. Je l’écoute en m’efforçant de déchiffrer ce qu’elle dit au travers de ce vacarme infernal derrière elle.
 
   — Lexie, je t’aime, je suis si fière de toi! Écoute, tu dois être occupée, mais j’aurais vraiment aimé te parler. Rappelle-moi avant dix-huit heures, d’accord? L’embarquement se fera à dix-huit heures dix et le décollage à dix-huit heures trente-huit.
 
   Embarquement? Décollage? Qu’est-ce que c’est que cette histoire? Il me reste encore cinq minutes, donc je la rappelle.
 
   — Lexie?
 
   — Jennie, tu peux me dire de quoi tu parles?
 
   — Félicitations, ma chérie! Je te regarde à la télévision en ce moment. Tu es tellement belle! Je t’adore!
 
   — Merci beaucoup! Mais dis-moi, tu pars?
 
   — En Italie! Tu y crois, toi?
 
   — Non! Qu’est-ce que… comment?… Avec qui?
 
   — Avec Gaven. C’est une décision de dernière minute. Il restait des billets et ils les vendaient pour une fraction du prix. Alors on a fait nos valises et nous partons!
 
   L’excitation dans sa voix est sans borne. Je la reconnais bien là, impulsive et aventureuse. C'est bien ma sœur, ça.
 
   — Quoi? Tu le connais à peine, ce type!
 
   — Ça ne fait rien, on s’aime réellement, tu sais. 
 
   Je soupire. Je n’arriverai pas à lui faire entendre raison. Elle est aussi têtue que moi. Normal, nous sommes jumelles identiques après tout. Nous avons bien quelques différences, mais très subtiles.
 
   — Vous partez combien de temps?
 
   — Trois semaines.
 
   — Jennie, c’est une éternité, ça!
 
   — Je sais, je te donne des nouvelles dès que je le peux! Lexie, je dois te laisser, je crois que la ligne va couper. Je…
 
   Je ne comprends pas ce qu’elle me dit avant que la ligne ne coupe. Je me demande si elle a avisé maman? Oh, elle doit être dans tous ses états! Je l’appellerai ce soir. Avant, j’ouvre le téléviseur aux informations. Me voilà, récitant mon texte appris par cœur en moins de dix minutes. Je trouve bien quelques failles dans ma posture, mais rien de majeur. Ce sera à corriger pour la prochaine fois. Ma nervosité transparait quelque peu dans ma façon de bouger sur mes pieds et il faudra que je pense à ne plus faire ce geste avec ma main droite.
 
   Mon téléphone sonne. Je réponds. Ce doit être ma sœur qui rappelle.
 
   — Jennie?
 
   Une voix rauque retentit à l’autre bout du fil et me donne froid dans le dos.
 
   — Alors on est curieuse, hein? J’adore!
 
   — Qui est-ce?
 
   — Devine!
 
   Je me dresse sur mon siège. Bon sang! C’est lui! Je parle au meurtrier!
 
   — Pourquoi faites-vous cela? Que recherchez-vous? 
 
   — Les frissons. Celui que je t’inspire en ce moment même. Ceux que j’inspire à tous ces gens, là, dehors, qui ignorent qu’ils côtoient le mal en personne. Je veux les voir frémir sur mon passage parce qu’ils soupçonnent tout le monde. Je veux voir la peur dans leurs yeux lorsqu’ils parlent de moi avec leurs copines. Je suis si près, et pourtant, inatteignable. Et ils n’en ont aucune idée. Ils ne savent pas à quel point ils sont en danger, à quel point je peux leur faire du mal.
 
   Oh, ces mots me font frémir. Ce type est vraiment malade!
 
   — Avez-vous une liste de victimes préétablie? Ou frappez-vous au hasard?
 
   Son rire me paralyse tant il est calme, posé et répugnant!
 
   — Tu es absolument magnifique, tu sais. Et ta culotte en dentelle noire est exquise. Elle me donne bien des idées. À bientôt!
 
   Il raccroche. Je retiens mon souffle tandis que j’absorbe ces dernières paroles. Je me tourne vers l’immense fenêtre de mon salon qui donne sur le centre-ville de Philadelphie. Je suis au quatrième étage de mon immeuble, tous les édifices autour ont une vue sur le mien. Le tueur peut être n’importe où. Je n’ai jamais pris l’habitude de fermer les rideaux lorsque je me mets à l’aise chez moi parce que personne ne regarde chez moi. Normalement.
 
   Je suis maintenant dans sa mire, c’est ça? Il m’a vue à la télévision et je l’ai tenté. Merde! Dans quel pétrin est-ce que je me suis mise, moi! Ça, ce n’était pas du tout dans mes plans. Je me lève pour tirer tous les rideaux de mon appartement sans exception. J’ai presque peur de voir ma porte d’entrée s’ouvrir lentement, même si je l’ai verrouillée à double tour.
 
   Je réfléchis un instant, les yeux rivés devant moi, incapable de calmer les battements de mon cœur ou la chair de poule sur ma peau. Il est là, dehors. Il me regardait. Et moi, je ne le voyais pas. Il se cache en ce moment parmi une foule de passants qui ignoraient son existence jusqu’à aujourd’hui, jusqu’à ce que je la leur révèle, jusqu’à ce que je lui offre sur un plateau d’argent ce qui le fait carburer.
 
   Je déglutis. Je fais quoi maintenant? Si j’appelle la police, ils m’enfermeront au loin dans les quartiers du FBI et je perdrai toutes chances de promotion. Je ne verrai plus mes amis, ma famille, Keith. Je devrai vivre loin de tout ce que j’ai travaillé si fort pour obtenir jusqu’à ce qu’ils l’attrapent. Et s’ils ne l’attrapaient jamais? 
 
   À bien y repenser, le tueur bluffe sûrement, je me convaincs. Oui, il a besoin de moi. Je suis celle qui parle de lui aux infos du soir. Sans moi, il n’est plus rien. Je ne me sens tout de même pas rassurée de rester seule chez moi. Alors je prends mon téléphone pour appeler mon petit ami. Il répond au bout de cinq longues sonneries.
 
   — Hé, bébé! Ça va?
 
   — Pas vraiment.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a?
 
   — C’est un peu compliqué en fait. Pour résumer, j’ai fait mon premier reportage télévisé sur…
 
   — Oui, j’arrive! m’interrompt-il en criant à quelqu’un. Écoute, je dois te laisser, me revient-il. On s’en reparlera une autre fois, d’accord?
 
   — Tu es encore au travail?
 
   — Hum. Ouais. Les heures supplémentaires ces jours-ci, ça n’arrête plus. Je ne pourrai pas venir ce soir.
 
   — Keith, tu n’es pas sérieux, là? Je ne me sens pas très…
 
   — Je dois vraiment y aller. À plus, ma belle.
 
   Il raccroche. Je soupire. L’idée me prend de passer devant le chantier de construction où il travaille tant j’ai le profond sentiment qu’il n’y est pas, mais je me ravise. Je ne suis pas ce genre de petite amie jalouse et anxieuse qui surveille constamment son copain. Et puis, je n’ai pas envie de sortir. Je crois même que je n’irai pas rejoindre Lizzie et Dale au pub. J’aurais seulement aimé pouvoir compter sur lui ce soir. J’aurais voulu être assez importante pour lui pour qu’il laisse tomber son travail, ne serait-ce qu’une fois, et qu’il vienne me serrer dans ses bras.
 
   Mon regard est brièvement attiré vers la grande fenêtre de mon salon. Pour ce maniaque, là dehors, elle est comme un écran de télévision gigantesque sur mon appartement et sur ma vie. Je ne me sens plus confortable du tout en petite culotte. J’ai froid en fait. Je me rends donc à ma chambre pour passer un pantalon. 
 
   Soudain, on frappe lourdement à ma porte. Je sursaute et reste figée un moment, jusqu’à ce qu’une voix masculine se fasse entendre de l’autre côté.
 
   — Police! Ouvrez, mademoiselle Parker.
 
   Je m’approche prudemment. Je retire la chaîne de protection, puis j’ouvre à une escouade policière tout entière qui envahit mon appartement en moins de cinq secondes, me repoussant vers la droite. C’est alors que deux enquêteurs trop familiers entrent à leur tour. Je soupire. Je vais y avoir droit, ça, c’est certain! Si je m’attendais à ce qu’ils me retrouvent!
 
   Le regard ébahi de monsieur Reagan se pose sur moi. Je n’ai qu’un haussement d’épaules à lui offrir comme réponse. Il lâche quelques gloussements ironiques en portant sa main à son front.
 
   — Mademoiselle… Hum… Leila Grant, c’est bien ça?
 
   Son collègue se met à rire. J’ignore si c’est de lui ou de moi qu’il se moque. Décidément, cette soirée ne pourrait pas être pire!
 
   — Parce que c’est ce que vous m’aviez dit…
 
   Quoi, il pensait peut-être que j’allais stupidement lui donner mon véritable nom?
 
   — Il faut croire que vous n’êtes pas un très bon policier, je rétorque.
 
   Or il prend très mal mon commentaire et je vois tout de suite son visage s’assombrir.
 
   — Nous avons quelques questions à vous poser. Ensuite, nous devrons discuter, reprend son collègue avant que la situation ne dégénère.
 
   — Je vous dirais bien de faire comme chez vous, mais vous l’avez déjà fait, je fais remarquer en désignant de la main les hommes qui fouillent les moindres recoins de mon appartement. Vous avez un mandat au fait?
 
   — C’est pas vrai! s’exclame monsieur Reagan.
 
   — Mademoiselle Parker, croyez-moi, lorsque nous vous aurons expliqué la raison de notre présence ici, vous ne demanderez plus de mandat.
 
   — Nous verrons bien.
 
   — Si vous le voulez bien, poursuit Reagan en pointant ma table de cuisine de sa main gauche.
 
   Son regard sévère est à la fois insistant et furieux. Sa politesse est de toute évidence forcée, Mais je me résigne tout de même, et nous nous y installons. Je me doute bien qu’ils sont en colère à cause du reportage et de la scène de crime.
 
   — C’est le cas de le dire, mademoiselle Parker, vous vous êtes mise dans de beaux draps! affirme Logan.
 
   — Qu’est-ce que ça signifie exactement?
 
   — Que vous avez un tueur en série aux trousses, termine Reagan.
 
   Je reste stupéfaite une seconde. Comment savent-ils ça? Je veux dire, il ne m’a téléphoné que cinq minutes plus tôt et je ne l’ai encore dit à personne?
 
   — Vous avez placé mon téléphone sous écoute ou quoi?
 
   — Il vous a contactée? s’étonne Reagan, son timbre de voix changeant drastiquement pour un ton sincèrement inquiet.
 
   Je hoche la tête en guise de réponse.
 
   — Il y a quelques minutes.
 
   — Qu’a-t-il dit?
 
   — Qu’il faisait ça pour les frissons. Ceux qu’il provoque. Il a aussi… Enfin, il a dit que j’avais une jolie culotte noire et a terminé en disant à bientôt.
 
   — Et vous portiez une culotte noire?
 
   J’ai presque l’impression de me retrouver nue devant lui alors que ses yeux m’imaginent en sous-vêtements noirs en ce moment même. La question de monsieur Reagan se veut tout à fait légitime, or j’y entends une certaine curiosité personnelle, une avidité de savoir. Je hoche la tête, puis explique que c’est suite à son appel que je me suis changée. Heureusement! Ne manquerait plus que toute la horde de policiers me voie en sous-vêtements semi-transparents. Dans mon appartement, j’ai l’habitude de me promener ainsi sans trop y penser. Je suis simplement plus à l’aise de cette façon et je vis seule, donc ça ne dérange personne.
 
   Ils se calent tous deux dans leur chaise en échangeant un regard communicateur.
 
   — Il faudra vous mettre sous…
 
   — Hors de question! je l’interromps. Je ne quitterai pas mon appartement et je ne changerai pas mes habitudes de vie.
 
   À ma réponse, Logan soupire, enfouit son visage dans ses mains, puis se lève afin de rejoindre les autres policiers sans rien ajouter de plus. Le découragement se voit dans sa démarche. Mais je ne changerai pas d’idée. 
 
   Je reste avec monsieur Reagan, qui ne dit pas un mot. Il réfléchit, me regardant fixement dans les yeux. C’est une technique policière d’intimidation ou quoi?
 
   — Écoutez, finit-il par dire en inspirant profondément. Vous avez le même profil que toutes ses victimes. Je dirais même que vous correspondez à son plus grand fantasme. Et si vous ne réalisez pas encore la situation délicate dans laquelle vous vous trouvez, croyez-moi, vous ne voulez pas attendre que ce soit lui qui vous le fasse comprendre après vous avoir agressée et torturée, s’assurant de vous garder en vie et bien consciente pour que vous ressentiez la moindre sensation, et ce, durant des jours entiers avant de finalement vous tuer en ayant la gracieuseté de placer une rose rouge dans votre main droite.
 
   Je reste bouche bée un moment. Je sens mon visage se vider de son sang et je déglutis devant ces horreurs décrites aussi crument.
 
   — Je suis désolé de vous le dire ainsi, mademoiselle Parker, mais je ne tiens pas à ce que la prochaine fois que je vous voie, ce soit nue et gisant dans une mare de sang.
 
   Je reprends aussitôt mes esprits. Même si l’image qu’il dépeint est troublante, je ne le laisserai pas m’atteindre, pas plus que ce maniaque.
 
   — Combien y en a-t-il? je demande donc.
 
   — Quoi?
 
   — Des victimes, combien il y en a?
 
   — Ça ne vous regarde pas.
 
   — Quel est ce profil exactement?
 
   — Ça, ce sont mes affaires. Et puis… Qu’est-ce… C’est moi qui pose les questions ici! s’énerve-t-il. La seule chose qui importe est que nous ayons pu vous trouver à temps.
 
   — Comment?
 
   — Il a commis une erreur. Dites-vous que vous avez de la chance que je sois un bon policier.
 
   Je lui jette un regard noir.
 
   — Quelle erreur? Êtes-vous certains qu’il ne vous mène pas en bateau?
 
   — Vous vous prenez pour une enquêteuse ou quoi?
 
   — Chase! l’interpelle Logan.
 
   Monsieur Reagan redresse la tête vers le téléviseur où mon reportage passe en boucle. Il reste complètement abasourdi, puis se tourne vers moi d’un air furieux.
 
   — Vous êtes journaliste!
 
   — On aurait pu croire que vous l’auriez découvert maintenant.
 
   — ÇA SUFFIT! crie-t-il en se dressant sur ses pieds, frappant ses mains sur la table.
 
   Waouh! Il est réellement fâché cette fois. Il est quelque peu terrifiant même. Là, debout devant moi, sa carrure se fait considérablement plus imposante. Son regard sévère plonge dans mes yeux tel un poignard et sa respiration s’intensifie.
 
   — Vous vous rendez compte de la gravité de ce que vous avez fait?
 
   — Le public a le droit de…
 
   — Foutaises! Ça, c’est ce que vous dites aux politiciens corrompus, pas aux enquêteurs qui essaient de protéger la population! Gardez vos salades pour ceux que ça impressionne!
 
   — Chase, l’arrête son collègue, qui l’implore de se calmer en un regard.
 
   Chase prend une grande inspiration.
 
   — Ça fait des mois que nous maintenons cette investigation secrète pour une bonne raison! Il recherche la gloire, c’est à ça qu’il carbure, c’est ça qui le motive. S’il ne l’obtient pas, ses pulsions restent contrôlées. Aujourd’hui, il n’y a plus rien qui garantisse la sécurité de quiconque croisera son chemin, m’explique-t-il, légèrement plus gentiment. Il commençait tout juste à commettre des erreurs! Mais vous avez tout fait rater.
 
   Je me sens soudainement petite dans mes souliers. Je n’avais pas vu ça comme ça.
 
   — Avez-vous seulement songé aux familles? me fait remarquer Logan. Le deuil terrible que ces gens doivent faire, et maintenant, vous étalez tous les détails au grand jour. Vous rouvrez des plaies et faites vos scandales avec la mort de leur proche.
 
   — Je suis désolée. Je n’avais pas pensé à ça.
 
   Chase soupire, puis devient tout à coup plus tendre avec moi.
 
   — Faites vos valises, nous partons.
 
   — Je n’irai nulle part! Je ne change pas d’avis. Écoutez, il a besoin de moi. C’est avec moi qu’il communique. Il recommencera. Vous disiez qu’il ne commet jamais d’erreur. Eh bien celle-ci est sa première. Ne la laissez pas filer. Si vous me faites disparaître, il tuera à nouveau et vous ignorez qui sera sa victime cette fois. Mais si je ne change rien à mes habitudes, si vous lui faites croire que vous avez écarté l’hypothèse que je sois en danger, il viendra à moi. Il ne vous restera plus alors qu’à l’attraper.
 
   — Vous voudriez jouer les appâts? s’étonne Logan.
 
   Non, ça ne me dit rien du tout, mais je préfère ça à être cloitrée dans un trois et demi au fin fond de nulle part sans aucun contact avec ma famille ou mes amis, et à perdre la promotion qui me pend au bout du nez. 
 
   — Non, s’oppose aussitôt Chase. C’est trop risqué.
 
   — Pas s’il y a quelqu’un avec elle en permanence, propose Logan.
 
   — Quoi?
 
   Chase et moi répondons en chœur. Logan sourit. Il veut m’imposer une sorte de garde du corps, c’est ça?
 
   — Ce que je dis, c’est que si l’un de nous deux, suggère-t-il en désignant son collègue, se fond à son entourage, elle ne sera pas en danger et le tueur ne saura pas que nous sommes sur place.
 
   — Tu te moques de moi, là? s’exclame monsieur Reagan.
 
   — Tu es le seul qui ait environ le même âge qu’elle. Et il ignore qui tu es, tandis que moi, je suis l’inspecteur de la police de Philadelphie, je serais trop évident.
 
   Il soupire, réfléchit une seconde.
 
   — L’idée n’est pas idiote, Chase. Et il n’y a que toi de suffisamment qualifié pour la protéger.
 
   Il hésite encore.
 
   — Très bien, accepte-t-il finalement à contrecœur.
 
   — Je m’excuse, mais il semble que vous oubliez de consulter la principale intéressée, c’est-à-dire moi. Et c’est hors de question.
 
   — Vous n’avez pas le choix.
 
   Je jette un œil critique à Chase. Son sourcil gauche arqué, ses yeux couleur de mer et ses lèvres à la fois fermes et bombées. Pourquoi est-ce que je ressens soudainement une urgence de l’embrasser? Et la repousse de sa barbe sur sa mâchoire me donne envie de glisser mes doigts dessus. Je ne me rends même pas compte que je coince ma lèvre inférieure entre mes dents en l’observant.
 
   — Très bien, tout le monde dehors, ordonne-t-il en remarquant mon expression s’adoucir. 
 
   — Pourquoi le meurtrier ne vous reconnaîtra pas? je demande.
 
   — Il ne m’a jamais vu, ni moi ni Logan. Avant que vous ne déballiez tout, cette enquête était confidentielle je vous rappelle.
 
   Ils quittent tous mon appartement, à l’exception de Chase. Logan et lui ont discuté en vitesse de quelques mesures à prendre pour la nuit. Le but est de laisser croire au tueur, qui nous observe sûrement en ce moment même, que la police est repartie. 
 
   Chase et moi restons là, debout l’un devant l’autre, sans trop savoir quoi faire maintenant. La situation est quelque peu embarrassante. 
 
   — Vous devriez enlever votre gilet pare-balles, ça ne fait pas très civil, je lui lance en me dirigeant au salon.
 
   Il répond d’un regard perçant, puis retire son épaisse armure noire. J’aperçois son révolver à sa taille tandis que son chandail marine se déplace sur son corps d’athlète.
 
   — Bon, alors, je suppose que vous allez dormir ici? je m’informe.
 
   — En effet.
 
   — Le divan vous conviendra?
 
   Il hoche la tête. Je vois à sa réaction qu’il n’avait même pas envisagé de passer la nuit dans la même chambre que moi. Je ne suis pas vraiment habituée à laisser un homme aussi indifférent. Il faut dire que nous ne sommes pas tout à fait partis d’un bon pied.
 
   — Vous pouvez me tutoyer, ajoute-t-il.
 
   Je réponds d’un hochement de tête.
 
   — Lexie Parker, je me présente officiellement en lui tendant la main.
 
   Son torse se bombe sous un gloussement discret et un sourire illumine son visage. S’il n’avait pas saisi ma paume à ce moment précis, je pense que j’aurais pu perdre connaissance. Il est si beau lorsqu’il sourit, lorsqu’il n’affiche pas son air sévère de policier et que la pression de sa profession quitte ses épaules. Son visage semble se transformer en un véritable soleil tant il s’égaye.
 
   — Chase Reagan, se présente-t-il à son tour.
 
   Je lui souris et, pour la première fois depuis notre rencontre, je crois l’atteindre un tout petit peu. 
 
   — Je vais te chercher des draps, je m’excuse en m’éloignant.
 
   Mais aussitôt, la sonnette retentit. C’est plus fort que moi, je pousse un cri de surprise. Chase se tourne vers moi avant d’aller à la porte, la main posée sur son révolver. Ce n’est que la sonnette de mon appartement, mais je n’y peux rien, de le voir ainsi se préparer au pire provoque des palpitations. Je me rends compte que je ne respire même plus.
 
   — Je peux encore répondre à la porte, je rétorque en me ressaisissant.
 
   Je passe devant lui alors qu’il s’oblige à libérer le chemin. La trêve aura été de courte durée finalement. Déjà, la tension se ravive entre nous. J’ouvre au livreur en uniforme beige se tenant face à moi. Chase allonge son bras le long de la porte, tout juste derrière moi. Je sens son corps contre mon dos et sa chaleur m’enivre.
 
   — J’ai une livraison pour Lexie Parker.
 
   — C’est moi.
 
   Je tends les mains, mais Chase est plus rapide à prendre la petite boîte rectangulaire. Je soupire et signe le billet avant de me tourner vers lui.
 
   — C’est un téléphone cellulaire, m’annonce-t-il sceptiquement.
 
   — J’ai eu une promotion aujourd’hui, ça vient avec le poste, je lui explique bêtement.
 
   Il s’imaginait sans doute que le tueur m’envoyait un cellulaire jetable ou quelque chose du genre. À mon ton de voix, il prend une grande inspiration pour se calmer, referme brusquement la porte derrière moi, puis fais un pas décisif en ma direction. Il me repousse contre le mur. Son visage se trouve à quelques centimètres du mien. Ses lèvres sont juste au-dessus des miennes et son corps se veut imposant, comme pour m’encercler. Sa main, qui tient toujours fermement la boîte, se presse contre le mur à côté de moi, effleurant ma taille.
 
   — Écoute! Ça ne me plait pas non plus, cette situation, mais que tu aimes ou pas, tu es coincée avec moi pour un bout de temps encore. Libre à toi de choisir si ça se passera bien ou pas. Je peux devenir très désagréable si tu me pousses, Lexie.
 
   Mon nom sortant de sa bouche réchauffe instantanément tout mon corps.
 
   — Je n’en doute même pas, je rétorque en le défiant.
 
   — Donc, voici les règles. Tu me laisses mener mon enquête, tu me laisses prendre les précautions nécessaires pour te protéger, tu fais ce que je te dis, quand je te le dis, et tu ne discutes pas, ou bien je peux menotter ton joli poignet au mien, et crois-moi que j’en apprécierais chaque seconde, jusqu’à ce que tu acceptes de m’obéir.
 
   Je le fixe droit dans les yeux, mon cœur battant la chamade. Son discours est très clair. Pourtant, j’ai l’impression qu’il pourrait s’appliquer à une tout autre situation. L’envie de le laisser m’embrasser devient pratiquement irrépressible. Ses paupières s’abaissent doucement et ses lèvres s’approchent des miennes. Je détourne la tête. Je ne suis pas disponible. J’ai Keith. Et je l’aime. Alors, conservant mon calme, je lui réponds d’un ton aguichant :
 
   — Tu aimes ça, non? Cette position, toi, comme ça, au-dessus de moi, comme si tu pouvais me prendre, juste là…
 
   Il se penche lentement vers mon oreille pour y murmurer avec une ardeur féroce :
 
   — J’adore ça!
 
   J’entends la passion dans sa voix, le désir vibrer au travers de tout son corps, tel un animal prêt à me sauter dessus. Or il est évident qu’il n’est pas sérieux. Il recule poliment et enfonce la boîte de cellulaire entre mes mains avant de se diriger vers le salon sans un mot de plus.
 
   Je soupire, presque soulagée que cette torture soit terminée. Je m’enferme dans ma chambre afin de rester seule avec mes pensées pour le reste de la soirée. Tout s’est bousculé aujourd’hui. La scène de crime ce matin, la promotion cet après-midi, le reportage ce soir et maintenant la police qui s’en mêle. Comment est-ce qu’une vie peut changer du tout au tout en un si court laps de temps?
 
   Je suis épuisée. J’ai besoin de parler à quelqu’un, j’ai besoin de parler à Keith. Je veux qu’il me rassure, qu’il me dise que tout va bien aller. Je veux entendre sa voix. Je prends mon nouveau téléphone Android pour l’appeler. Il répond presque immédiatement, d’un ton sec, comme si je le dérangeais. Il ne reconnaît pas le numéro, un peu normal.
 
   — Hé! Salut!
 
   — Lexie? C’est toi? C’est quoi, ce numéro?
 
   — Mon nouveau cellulaire, j’ai eu une promotion tout à l’heure.
 
   — Ah oui? Génial! Félicitations.
 
   — Merci. Je voulais te parler de ça justement.
 
   — Hum, une autre fois d’accord? Ce n’est pas vraiment un bon moment.
 
   — Keith, c’est vraiment très important.
 
   — Ça peut attendre demain? On se voit toujours, non?
 
   Je soupire.
 
   — Oui. J’imagine que ça peut attendre demain.
 
   — Okay. Bonne nuit, ma belle.
 
   — Bonne nuit. Je t’aime.
 
   Il raccroche. Je reste là, assise sur mon lit à fixer l’afficheur de mon téléphone. Le numéro s’efface après quelques secondes. Son regard sur moi se fait de plus en plus gênant. Je n’arrive plus à l’ignorer.
 
   — Qu’est-ce que tu veux? je demande à Chase qui se tient dans le cadre de ma porte depuis quelques secondes déjà.
 
   — Est-ce que ça va?
 
   — Oui.
 
   — Il y a un film qui commence à la télévision, je me suis dit que ça te changerait peut-être les idées.
 
   Je lève les yeux vers lui. Son T-shirt marine moule ses épaules tout en pendant le long de sa taille en V. Il fait de la musculation pour avoir un tel corps, c’est certain. Il me semble que je me sentirais en sécurité dans ses bras, et j’en ai tellement besoin ce soir! Je soupire. Ça, c’est une limite que je ne m’autorise pas à franchir, mais le film est une bonne idée.
 
   Je hoche la tête et me lève pour le rejoindre. J’aurais préféré que ce soit Keith qui soit ici pour me réconforter. De dire que je déteste Chase est sans doute exagéré, mais je ne l’aime pas beaucoup.
 
   
  
 



Chapitre 3
 
   Chase dort encore. Je marche sur la pointe des pieds afin de ne pas le réveiller. Il est là, étendu sur le canapé de mon salon, un simple drap recouvrant ses jambes et son abdomen. Il a gardé son chandail marin. Je me demande s’il a eu froid? Il a l’air si paisible! Sa peau est claire et lumineuse, comme après une bonne nuit de sommeil. Sans doute les émotions de la veille, puisque le divan n’est vraiment pas confortable pour dormir. Moi, j’avoue qu’étonnamment, j’ai très bien dormi aussi. De savoir qu’un agent du FBI est affecté à ma protection en permanence, juste là, de l’autre côté du mur, je me sentais en sécurité comme jamais auparavant, même avec ce fou dangereux qui rôde.
 
   Je mets la cafetière en marche et vais à la salle de bain pour me changer. Ma jupe beige glisse le long de mes jambes, par-dessus mes culottes couleur chair. Je me fige brusquement, ressentant son regard brulant sur moi. Je me rends compte que je n’ai pas fermé la porte. Je ne la ferme jamais, je vis seule. Je peux percevoir son désir jusque dans mes os. Je déglutis. 
 
   Je ne déteste pas l’idée qu’il me désire, finalement. Je me dis que je ne devrais peut-être pas lui faire savoir que je sais qu’il me regarde, puisqu’à ce moment il cesserait. Je mouille mes lèvres en me redressant, faisant comme si je ne m’étais pas rendu compte de sa présence, et je lui permets d’apprécier le spectacle. Je ne m’étais jamais sentie aussi sexy qu’en cet instant! Je suis l’objet de ses désirs interdits.
 
   Je passe un chemisier noir ajusté par-dessus ma brassière assortie à ma culotte et le boutonne lentement, m’attardant au niveau de ma poitrine, le laissant imaginer ses propres mains à cet endroit. Je me fais prendre au jeu lorsque ses doigts glissent sur ma taille pour doucement remonter jusqu’à mes seins, qu’il empoigne fermement en me plaquant férocement contre lui, enfouissant son visage dans mon cou pour l’embrasser, respirer contre ma peau sensible. Ses lèvres se referment sensuellement sur mon lobe d’oreille, ses dents tirent délicatement dessus, envoyant une décharge électrique directement dans mon bas-ventre.
 
   Je ferme les yeux pour m’abandonner à lui, or derrière moi, il n’y a que du vide. Il n’a pas bougé du cadre de porte. Il ne m’a pas touchée. Il ne m’a pas embrassée. Je l’entends s’éloigner discrètement. Je soupire. J’aurais presque voulu que ce soit réel. Ce doit être le manque de contacts masculins qui me fait cet effet. Je n’aime même pas ce type!
 
   Je sors de ma chambre pour le rejoindre à la cuisine où il nous a versé une tasse de café.
 
   — Je n’ai pas beaucoup de choix pour déjeuner, désolée. Je mange toujours des céréales.
 
   — Des céréales, ça me va.
 
   Je nous prépare donc deux bols et nous mangeons en silence. J’ai presque peur de parler et de gâcher le moment en me disputant avec lui. Je ne sais pas pourquoi cet homme m’irrite à ce point dès qu’il parle, et c’est plus fort que moi, je ne peux m’empêcher de le provoquer à mon tour.
 
    [image: ] 
 
   Sa voiture s’immobilise devant les portes du studio. La magnifique tour s’érige sur cinquante-neuf étages de verres réfléchissants, une toute nouvelle architecture bâtie il y a tout juste quelques années. Chaque fois que je monte les marches, je me sens privilégiée d’y travailler. 
 
   Chase se tourne vers moi avant que je ne sorte. Affichant un air sérieux, il me répète les consignes.
 
   — Tu ne sors pas de l’édifice sans être accompagnée. Tu n’hésites pas à demander assistance dès que quelque chose te paraît suspect. Et tu n’ouvres aucun colis qui n’est pas d’abord passé par notre centre de contrôle. C’est compris?
 
   Je soupire tandis que Chase m’énumère la liste interminable de règles. Je suis journaliste. Je ne peux pas rester dans mon bureau. Mon travail est de me promener et de trouver des reportages, d’interroger des gens, d’être là où les choses se passent.
 
   — Ça ne pourra pas fonctionner, je réponds donc.
 
   — Si tu ne suis pas ces directives à la lettre, Lexie, je devrai prendre les moyens de te faire obéir.
 
   — J’ai un travail…
 
   — Oui, moi aussi, et c’est de te garder en vie.
 
   Il sort aussitôt du véhicule, ne me donnant pas l’opportunité de répliquer. Je lâche un souffle d’exaspération en faisant retomber ma tête contre le dossier. La porte à côté de moi s’ouvre et je sors en fusillant l’homme du regard. Il me sourit comme si ça lui plaisait de me contrarier. Je file à l’intérieur sans rien ajouter. Lui retourne dans sa voiture pour aller se garer un peu plus loin. Il reviendra ensuite à pied pour rejoindre Logan à bord d’une fourgonnette blanche aux vitres teintées, immobilisée au coin de la rue.
 
   Je passe par la réception, où je salue Johanne, et ramasse mon courrier avant d’aller m’installer à mon bureau. S’il croit que je vais faire examiner mon courrier! Je jette un œil par la fenêtre. Je vois Chase arriver à la camionnette. Il porte une casquette rouge et une veste différente de celle qu’il avait avec moi. Il ne me verra pas faire, j’en suis certaine. 
 
   Tout à coup, mon téléphone sonne et je tressaute. Le numéro de cellulaire de ma sœur s’affiche sur l’écran.
 
   — Hé, Jennie! Alors, ça y est? Tu es arrivée en Italie?
 
   La voix de Jennifer est tremblotante, hésitante.
 
   — Hum… Non. Hum… L’avion a été retardé, je… Je suis encore à l’aéroport.
 
   — Tout va bien?
 
   — Oui. Gaven et moi nous sommes disputés, c’est tout.
 
   — C’est sérieux?
 
   — Non, non. Une bagatelle. Il… J’ai sans doute réagi un peu trop fort.
 
   Elle lâche un gloussement.
 
   — Je me sens stupide maintenant que j’y repense, ajoute-t-elle. Et toi, tu as célébré hier soir?
 
   — Non, il y a eu un petit contretemps, mais je vais me reprendre ce soir.
 
   — C’est Keith? Il t’a encore laissée tomber?
 
   — Ce n’est rien. Il travaille beaucoup, c’est la saison forte.
 
   — Oui, bien sûr. 
 
   — De toute façon, ce n’est pas à cause de lui si je suis restée chez moi. Le FBI…
 
   Aussitôt le nom prononcé, mon téléphone cellulaire retentit. Un message texte de Chase. Je m’interromps un instant.
 
   « La ferme! » écrit-il.
 
   La fureur m’envahit. Un million de choses me traversent l’esprit en ce moment. La première… Ils ont mis ma ligne sur écoute! 
 
   — Le FBI quoi, Lexie?
 
   — Hum. Non, rien… Je… Je lisais quelque chose sur mon ordinateur et je me suis mélangée. Foutu lapsus, je ricane maladroitement.
 
   Bon, ce n’est pas la meilleure des excuses, mais c’est tout ce que j’ai pu trouver en si peu de temps.
 
   — Écoute, Jennie, il faut que je te laisse. Tu m’appelles dès que tu arriveras en Italie, d’accord?
 
   — Oui, j’ai hâte de te montrer des photos.
 
   Sa voix est de plus en plus larmoyante. Sa respiration s’étouffe.
 
   — Tu es certaine que ça va?
 
   — Bien sûr! Je suis seulement un peu nostalgique et je voulais te parler une dernière fois avant de partir.
 
   — Tu ne pars que trois semaines, nous nous reverrons bien vite. Je veux que tu profites de ton voyage au maximum, c’est compris?
 
   Ma sœur et moi n’avons jamais été séparées aussi longtemps. Je peux comprendre que ça la secoue un peu, mais je la trouve tout de même un peu étrange. C'est sans doute cette dispute qui la met toute à l'envers. J’espère que ça s’arrangera avec Gaven. Je sais qu’elle est folle de lui, et lui d’elle.
 
   — C’est promis! Je t’aime!
 
   — À bientôt! Fais un bon voyage!
 
   Je raccroche, puis j’inspire profondément. Ils ont mis mon téléphone sous écoute! C’était à prévoir, mais ils auraient pu m’en informer. Ça aurait été la moindre des choses. Je vois ces quatre murs qui m’entourent. Ils ne m’ont jamais paru si près les uns des autres. Je ne suis plus seule chez moi, je ne suis plus seule dans mon bureau ni quand je viens au travail… J’ai l’impression que c’est moi qui suis la suspecte dans tout ça.
 
   Je n’ai certainement pas l’intention de me laisser faire. Et je ne vais pas rester là à obéir sagement. Si c’est ce qu’ils croient, ils apprendront bien vite à me connaître. Je jette un regard meurtrier par la fenêtre, d’où j’aperçois la fourgonnette. De leur position, ils peuvent très bien me voir, puisque je suis au rez-de-chaussée.
 
   — Lexie?
 
   Je sursaute en entendant mon nom et me tourne vers Alize qui entre dans mon bureau.
 
   — Est-ce que ça va? J’ai su pour hier soir. C’est un tordu, ce type! Il t’a menacée?
 
   — Ouais. Je sais, c’est nul. Mais tout va bien maintenant. Ce n’était que pour me faire peur.
 
   — Tu comptes poursuivre ton reportage?
 
   — Tu parles! C’est mon ticket de sortie. 
 
   — Et tu sais que…
 
   Une voix désagréable nous interrompt presque immédiatement.
 
   — Bon matin, les filles!
 
   Nous échangeons un regard de dégout avant de prendre une grande inspiration tandis que Walter Goodman passe la porte de mon bureau.
 
   Il s’avance vers nous d’un pas qu’il croit sans doute séduisant, ou peut-être intimidant, enfin tout sauf ce qu’il s’imagine que c’est.
 
   — Lexie, dit-il d’un ton qui prétend à la compassion. C’est terrible ce qui t’est arrivé.
 
   Je me tourne vers Alize. Est-ce que tout le monde est au courant? Elle hausse les épaules en secouant la tête.
 
   — Ce n’est qu’un coup de téléphone, je rétorque, il n’y a pas de quoi en faire un drame.
 
   Il s’immisce entre moi et Lizzie, qui le fusille du regard, puis s’assoit sur le coin de mon bureau. Merde, je déteste quand les gens font ça! Et le simple fait de penser à son postérieur posé sur le meuble m’horrifie. Je ramasse un stylo pour pousser la pointe contre lui afin de le forcer à s’enlever. Il se lève brusquement en frottant sa paume sur sa cuisse pincée par la mine de mon crayon. Bien fait pour lui! Il continue son discours alors que je nettoie la surface de bois avec une lingette désinfectante.
 
   — Je comprends tout à fait l’horreur que tu dois ressentir en ce moment. Vivre dans la peur d’être tuée à tout moment par ce fou dangereux. On dit qu’il torture ses victimes pendant des heures avant de les achever.
 
   — Des jours en fait, je réplique afin de lui faire savoir que son petit manège ne fonctionne pas avec moi.
 
   Je sais très bien ce qu’il essaie de faire. Il cherche à m’intimider afin que je laisse tomber le dossier et qu’il le reprenne. Pas question!
 
   — Je veux que tu saches que, même si nous ne sommes pas de très grands amis, je suis humain et je compatis. Je suis de tout cœur avec toi.
 
   Alize lâche un rire sarcastique en levant les yeux au ciel.
 
   — Tu n’auras pas le dossier, je lui assure.
 
   — Très bien, se rembrunit-il. Mais si tu changes d’avis…
 
   — Nous ferons appel à quelqu’un d’autre, lui lance Alize en ouvrant la porte du bureau afin de lui indiquer poliment de partir.
 
   Elle referme la porte derrière lui, mais garde sa main sur la poignée. Elle m’apprend alors qu’elle épluche en ce moment même l’internet pour trouver la moindre piste qui pourrait mener vers une scène de crime passée, d’autres victimes, des témoins, de la famille, n’importe quoi.
 
   — Monsieur Gates sera sans doute ravi si tu lui revenais avec tout l’historique. Je suis certaine que je peux dénicher quelque chose.
 
   — As-tu essayé les réseaux sociaux?
 
   — Ces gens-là ont été payés pour garder le silence, c’est évident. Ils ne l’annonceront certainement pas à tout le monde.
 
   — Ils ont été achetés pour ne pas révéler que c’est un meurtre, mais je suis sûre que si nous ressortons les dates de décès récents, nous pourrons faire un lien. L’inspecteur Logan a dit qu’il ne s’était écoulé que deux semaines entre celui de Lisa et l’autre d’avant. Il frappe toujours dans la même région à ce qu’il semble, et il a un type de victimes très précis.
 
   — J’essayerai de comparer.
 
   — Et moi, je vais tenter de trouver des noms quelque part.
 
   — Très bien. Je te tiens au courant.
 
   Elle s’apprête à quitter lorsque je l’interpelle :
 
   — Par courriel.
 
   — Quoi?
 
   — Ne me téléphone pas. Juste au cas où un indésirable écouterait, je précise.
 
   Toutefois si elle croit que je parle de Walter, moi, je parle plutôt de Chase. Elle hoche la tête avant de sortir. Je me retourne vers la fourgonnette, qui n’a pas bougé. C’est étrange de penser que Chase est là, à me regarder comme il le veut, à l’abri derrière ses vitres teintées. Moi, je ne le vois pas. Je ne sais pas ce qu’il dit, ce qu’il pense, ce qu’il fait.
 
   Je me concentre sur mes courriels à répondre. J’en ai reçu beaucoup depuis le reportage d’hier. Beaucoup de gens posent des questions, certains ont des commentaires à ajouter à ce que j’ai dit, plusieurs cherchent à partir un débat. C’est bon signe. J’ai remué quelque chose de suffisamment gros pour que tout ce monde s’enflamme ainsi.
 
   J’ouvre un courriel qui est resté sans titre, d’un compte anonyme.
 
   « Bonjour, Mademoiselle Parker,
 
   Je suis la mère de Lisa Farnham. »
 
   Je me redresse sur ma chaise, le souffle complètement coupé. Je me rappelle subitement que je suis observée et je m’efforce de garder une expression neutre afin de ne pas les laisser voir que j’ai reçu un message intéressant.
 
   « J’aimerais vous parler de ma fille, si vous le voulez bien. Je refuse qu’elle soit morte en vain. Je ne veux pas qu’on l’oublie et je ne veux pas qu’on ignore ce qui s’est passé, qu’on fasse comme si rien ne lui était arrivé. Je ne veux pas que ce monstre s’en sorte si facilement. Après avoir vu votre reportage d’hier, je crois sincèrement que vous êtes la bonne personne à qui je dois m’adresser. Venez me rencontrer chez moi. J’y serai toute la journée aujourd’hui.
 
   Nathalie Farnham »
 
   Je note l’adresse sur un bout de papier, fais une recherche rapide sur Google Map, pour me rendre compte que ce n’est qu’à quelques rues d’ici. Un regard discret à la fourgonnette me permet de constater qu’ils n’ont toujours pas bougé. Inutile de me demander s’ils me laisseraient y aller, c’est évident que non.
 
   Alors je me penche au-dessus de mon écran tout en tendant mon bras vers le tiroir du bas de mon bureau. Là, je prends mon sac à main et l’enfile dans une pochette jaune que je presse contre ma poitrine dès que je me retourne, feignant de transporter un simple dossier. Là d’où ils sont, ils ne peuvent pas faire la différence. Je sors de mon bureau et je passe par les couloirs éloignés des fenêtres pour me rendre à l’escalier de secours, à l’arrière du bâtiment.
 
   Dès que l’air humide de Philadelphie envahit mes poumons, je comprends que j’ai réussi. Ils ne m’ont pas vue, ils ne se doutent de rien. Une poussée d’adrénaline m’envahit. Mon cœur bat si fort dans ma cage thoracique que je peux sentir chacun de ses coups. Je trace d’abord mon parcours dans ma tête, et puis je cours.
 
   J’arrive rapidement dans une petite ruelle, plutôt tranquille. Mais si elle semble paisible à première vue, elle me paraît aussi le repère idéal pour un tordu du genre de ce tueur en série. Je l’imagine être un voisin de la victime. Peut-être l’espionnait-il de sa fenêtre sans qu’elle ne le sache?
 
   Je sonne à la porte de madame Farnham, espérant ne pas être tombée dans un piège. Après tout, je ne l’ai jamais vue, cette femme. Un certain temps s’écoule sans qu’il y ait de réponses et je débats dans ma tête de retourner en vitesse au bureau. 
 
   Je regarde nerveusement autour de moi. Mon pouls s’accélère. Je dois prendre une grande inspiration afin de me calmer. Un coup d’œil à mon cellulaire me permet de constater que je suis partie depuis déjà vingt minutes. Chase et Logan ont sans doute déjà donné l’alarme et doivent sillonner le quartier en ce moment même.
 
   Je continue de scruter les alentours et sonne une seconde fois. Je n’ai pas du tout envie que les deux inspecteurs me trouvent ici. Nul doute que le FBI saura retracer le courriel de madame Farnham, même si je l’ai supprimé.
 
   La porte s’ouvre finalement sur une femme dans la soixantaine. Une faible teinte de blond reste dans ses cheveux courts qui tournent lentement au gris. Ses yeux verts sont ternis par une rougeur causée par le chagrin. Ses lèvres sont gonflées et ont pris une couleur violette d’avoir trop pleuré.
 
   — Nathalie Farnham? je demande.
 
   — Vous êtes Lexie Parker?
 
   Je hoche la tête, une expression de profonde sympathie au visage.
 
   — Je vous attendais.
 
   Elle me fait aussitôt entrer. Je ne perds pas de temps à lui exprimer mes condoléances. Elle m’offre un café, que j’accepte volontiers, tandis qu’elle me guide au salon. Là, j’y trouve plusieurs photos de Lisa. Elle était très belle. Dans la trentaine, de longs cheveux blonds bouclés, les mêmes yeux verts que sa mère.
 
   La femme revient avec deux tasses blanches qu’elle pose sur la table basse. Je m’assois.
 
   — Elle était très belle, je lui dis en commençant.
 
   J’allume mon magnétophone, que je dépose sur la table entre nous deux.
 
   — C’était un ange. Elle adorait les enfants. Elle s’impliquait beaucoup auprès d’eux. Elle n’était pas qu’une enseignante pour eux, elle était une amie, une confidente.
 
   — Les inspecteurs Reagan et Brady sont passés hier?
 
   — Oh, soupire-t-elle à ce souvenir.
 
   Je baisse les yeux.
 
   — Oui, j’ai eu l’occasion de discuter avec monsieur Reagan. Je sais à quel point il peut être froid et manquer de compassion, j’en suis désolée.
 
   — Reagan, c’est le jeune?
 
   — Oui. Chase Reagan.
 
   — Oh, non! Non, lui s’est montré des plus compréhensifs et respectueux. C’est son collègue qui me donne encore froid dans le dos.
 
   Logan? Je fronce les sourcils. C’est pourtant lui qui m’a paru le plus gentil. Je soupire. Je me suis fait avoir comme une débutante! Ils ont joué le rôle du bon et du méchant policier avec moi et j’ai marché!
 
   Mon téléphone cellulaire retentit. Je regarde l’afficheur. C’est Chase. Je ne réponds pas. Alors je reçois un message texte.
 
   « Où es-tu? »
 
   Je ne réponds toujours pas. Je ne voudrais pas qu’il puisse retracer mon téléphone. La dame poursuit son récit et la sonnerie ne s’arrête pas. Puis je reçois un nouveau message texte.
 
   « Bordel, Lexie! Je sais que tu es sortie. Est-ce que tu vas bien au moins? »
 
   Difficile de lire son message et de ne pas l’imaginer mort d’inquiétude. Je cède presque à la tentation de lui répondre, or je sais que c’est son but. Donc je l’ignore.
 
   — Êtes-vous attendue quelque part? s’informe la femme.
 
   — Non, ça va.
 
   Elle reprend son histoire. Mon téléphone sonne une fois de plus. Cette fois, c’est la sonnerie personnalisée de Lizzie. Je m’excuse à la femme et puis décroche.
 
   — Allo?
 
   — Bon sang, Lexie, où es-tu? Tout le monde te cherche.
 
   — Quoi? Je suis avec quelqu’un en ce moment.
 
   — La police est venue. Donc à moins que tu ne sois en train de rapporter le scoop du siècle, je te suggère de ramener tes fesses ici avant d’avoir de gros ennuis! 
 
   — Très bien, j’arrive.
 
   De toute façon, avec ces téléphones Android, je n’ai que quelques minutes devant moi avant qu’ils ne me retracent à partir du GPS, si ce n’est pas déjà fait. Je ramasse mon enregistreuse. Je suis heureuse d’avoir au moins eu quelques minutes pour discuter avec cette dame.
 
   — Une question avant de partir, j’ajoute.
 
   — Est-ce que votre fille fréquentait quelqu’un dernièrement? Y avait-il des endroits spécifiques où elle aimait se tenir?
 
   — Il y avait bien un homme, oui. Depuis quelques semaines. Ils avaient des projets de voyage. Il lui parlait beaucoup de l’Italie, toute sa famille est là-bas.
 
   — Ah bon? L’avez-vous déjà rencontré?
 
   — Non. Non, il se défilait toujours à la dernière minute.
 
   — Croyez-vous qu’il fréquentait quelqu’un d’autre?
 
   — Oh, sûrement pas. Ils passaient tout leur temps ensemble.
 
   Je me remets à respirer. Un instant, j’ai cru reconnaître la situation de ma sœur dans son histoire. Bon, il ne doit pas être le seul à vouloir emmener sa copine en Italie. Mais ça ne peut pas être Gaven, puisque lui-même est toujours avec Jennifer. Il la colle comme son ombre.
 
   Je sors de la maison. Je reçois un nouveau message texte. Cette fois, ça vient directement de mon patron, monsieur Gates. Oh, je n’aime pas ça du tout!
 
   « Passe me voir à mon bureau IMMÉDIATEMENT! »
 
   Merde! Merde! Merde! Je tape furieusement mon pied contre le trottoir. Ça, c’est l’œuvre de Chase! Il fallait absolument qu’il mêle mon patron à cette histoire? Tout allait bien avant qu’il ne débarque dans ma vie, lui!
 
   Je retourne au bureau au pas de course. Je prends aussitôt les ascenseurs pour monter voir mon patron, au quarante-cinquième étage. Je frappe à sa porte pour entendre sa voix résonner au travers de la paroi.
 
   — Entrez, mademoiselle Parker.
 
   Je pousse la porte et rejoins monsieur Gates, qui dépose ses papiers sur son bureau. Je m’assois sur la chaise devant lui.
 
   — Écoutez, monsieur, je…
 
   — Je ne vous ai pas fait venir pour ça.
 
   — Quoi?
 
   — Vous avez trop de détermination et d’ambition pour paresser. Je vous observe depuis longtemps, vous savez, et personne ne pourra jamais vous accuser de fainéantise. Je n’ai donc pas besoin de vous demander ce que vous faisiez pour savoir que vous faisiez votre travail.
 
   Je lâche un souffle de soulagement. C’est déjà ça. Mais alors, pourquoi m’avoir fait venir?
 
   — J’ai reçu de la visite intéressante lors de votre absence.
 
   Je soupire.
 
   — Très charmant jeune homme, ajoute-t-il.
 
   Je reste bouche bée. Qui? Chase? Charmant? Assurément, je n’ai pas rencontré le même homme que mon patron et que madame Farnham. 
 
   — Vous sauriez me préciser la nature de votre relation?
 
   — Nous sommes… amis.
 
   Il hoche doucement la tête.
 
   — Pourquoi? je m’informe.
 
   — Parce qu’il m’a demandé de vous retirer le dossier du tueur aux roses rouges.
 
   — Quoi! Comment, il a osé?
 
   — Je me suis effectivement posé la question. Pourquoi une telle requête? Il m’a assuré que c’était pour ta sécurité. Et sa plaque prouve qu’il a l’autorité de faire fermer cette station s’il l’exigeait.
 
   — Non!
 
   — Je suis désolé. Je n’ai pas le choix.
 
   — Vous ne pouvez pas être sérieux? Cette histoire, c’est la mienne! C’est moi qui ai tout découvert, c’est à moi que les gens se confient, vous ne pouvez pas…
 
   — Non seulement je le peux, mais je le dois.
 
   — Monsieur Gates…
 
   — Ne discutez pas, mademoiselle Parker. Walter s’est déjà offert en remplacement. Cela n’affectera aucunement votre promotion, amplement méritée, mais vous devrez faire profil bas pour un temps. Ce sont les ordres. Désolé, je n’y peux rien. Laissez le dossier à la réception, Walter l’y prendra.
 
   Je n’arrive pas à croire qu’il ait fait ça! Il devait bien se douter que c’était important pour moi?
 
   — D’accord, je réponds en soupirant.
 
   — Vous devriez prendre le reste de la journée pour vous reposer.
 
   — Je vais bien.
 
   — Ce n’était pas une suggestion, ajoute-t-il d’un ton qui ne laisse pas place à la discussion.
 
   Je baisse les yeux et hoche la tête, m’efforçant de me ressaisir avant de sortir du bureau. Mon téléphone cellulaire retentit. Je gronde. Cette fois, il est allé trop loin! J’ai l’intention de le lui faire savoir. Je décroche donc, et sans même lui donner l’occasion de prononcer le moindre mot, je lui lance :
 
   — Va te faire voir! T’es qu’un sale con et t’as aucune idée à quel point je te déteste en ce moment!
 
   — Quoi? s’inquiète aussitôt Keith.
 
   Je perds tout mon souffle d’un coup. Manquait plus que ça!
 
   — Non, pas toi.
 
   Je me ressaisis.
 
   — Je croyais que c’était quelqu’un d’autre, je lui explique finalement. Je suis contente d’entendre ta voix.
 
   — Waouh! Je n’aimerais pas être à sa place. Et qui est-ce exactement?
 
   — Un…
 
   Je m’apprête à lui répondre, mais je m’interromps en me rappelant que je ne peux pas lui dire qu’il est un agent du FBI, pas par téléphone en tout cas. 
 
   — C’est compliqué. On se voit toujours ce soir?
 
   — Ouais, chez Dolan, comme d’habitude?
 
   — Lizzie et Dale viendront avec nous.
 
   J’entends son soupir même s’il s’efforce de le garder discret. Il n’a jamais vraiment apprécié Lizzie et c’est réciproque.
 
   — D’accord. Je vous y rejoindrai.
 
   — À tout à l’heure. Je t’aime!
 
   Il raccroche sans avoir répondu. Cette fois, c’est moi qui soupire. Je savais quand j’ai rencontré Keith qu’il n’était pas le plus romantique des hommes, mais est-ce trop demandé qu’il me dise qu’il m’aime lui aussi, au moins une fois de temps en temps?
 
   Je replace mon téléphone dans mon sac à main et, lorsque je lève les yeux, je vois Chase et Logan sortir d’un ascenseur. Je me fige sur place. À ce moment, un autre ascenseur s’ouvre derrière moi. Je fonce à l’intérieur, juste comme Chase m’aperçoit. Je presse le bouton pour refermer les portes tandis qu’il se précipite vers moi. Je le fusille du regard, heureuse qu’il arrive trop tard et que les deux parois métalliques se referment sous son nez. Je n’ai aucune envie de le voir ni de lui parler.
 
   J’appuie sur les boutons de six étages différents afin de brouiller les pistes et de ne pas le laisser savoir où je vais descendre. En fait, je n’irai au vingt-deuxième que pour prendre un nouvel ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée. Je garde mes yeux rivés sur mes pieds en soupirant. J’ai envie de pleurer, mais je me retiens. Hier, tout allait si bien! Et aujourd’hui, tout s’écroule.
 
   Soudain, l’ascenseur s’arrête brusquement et je suis poussée contre le mur arrière. Je regarde autour de moi. Toutes les lumières sont éteintes. Quoi? Comment ça? Non! Il ne peut pas être en panne, il ne tombe jamais en panne! L’immeuble est trop bien entretenu pour ça. La lumière du trente-septième s’allume. Je sais qui est derrière ça.
 
   J’appuie sur n’importe quel bouton, mais aucun ne fonctionne. Il fallait s’y attendre. L’équipe de Chase est vraiment très efficace. Je suis coincée dans cette boîte de métal qui me ramène à lui.
 
   Les portes s’ouvrent. Il entre dans la cabine avec moi. Il est seul. Je ne vois personne d’autre autour de lui, pas même Logan. Il se place debout à côté de moi, bien droit, sans prononcer le moindre mot, une expression sévère au visage.
 
   — Nous avions un accord!
 
   — Qui n’impliquait pas de me faire perdre mon travail!
 
   — Tu ne l’as pas perdu. Mais tu es sortie et tu ne répondais pas à mes appels.
 
   — J’étais en colère. Tu ne m’avais pas dit que vous aviez mis ma ligne sur écoute.
 
   Nous descendons les étages. Les portes s’ouvrent au vingt et unième. Je viens pour sortir, mais il m’agrippe aussitôt le bras et referme les portes. Je me vois subitement plaquée contre le miroir à sa droite. Ses mains emprisonnent mes poignets de chaque côté de ma tête et son corps retient le mien. Je le fixe droit dans les yeux. Son visage se trouve tout juste à quelques millimètres du mien.
 
   — Pour une femme intelligente, tu n’as pas été à la hauteur sur ce coup. Il me semble que c’était évident.
 
   — Pas pour moi! Je ne suis pas une criminelle.
 
   — Non, mais je suis chargé de ta protection et s’il le faut, je te ferai porter un bracelet GPS, tu m’entends?
 
   Je prends une grande inspiration et ferme les yeux. Ma colère culmine dans mes bras qui se crispent. Je veux lutter contre lui, mais il est trop fort. Soudain, je remarque les muscles de ses bras qui se gonflent à force de me retenir, ou de se retenir? Tout son torse se bombe sous une respiration intense. Son corps m’apparait si puissant sous sa chemise blanche! J’aperçois son sternum à la jointure de ses clavicules, la peau qui pulse sous chaque battement de son cœur. C’est la première fois que je vois un homme sous cette armure impénétrable qu’il dresse autour de lui en permanence.
 
   Je lève les yeux vers lui. Sa bouche est si près de la mienne que je peux en sentir la chaleur. Je déglutis. Ma langue mouille ma lèvre inférieure avant que je ne la pince entre mes dents tant en ce moment, j’ai une envie folle de l’embrasser.
 
   — Bon sang, ce que tu es belle! lâche-t-il en un soupir pénible.
 
   Je perds tout mon souffle. Mon cœur s’arrête de battre. 
 
   — Tu n’as pas le droit! Ne me dis pas ce genre de choses.
 
   — Dans ce cas, ne mords plus ta lèvre comme ça, comme si tu attendais impatiemment que je t’embrasse.
 
   Mes yeux sont plongés dans les siens. J’acquiesce d’un hochement de tête. Ses doigts se relâchent autour de mes mains. Son index caresse ma paume au passage et un frisson me parcourt la colonne. Puis Chase fait un pas vers l’arrière pour me libérer. Son regard glisse le long de mon corps avant qu’il ne détourne le visage d’un air coupable. 
 
   J’ai toutes les raisons du monde d’être furieuse contre lui. Or je ne ressens plus la moindre agressivité. Je me trouve à la fois incapable de lui résister et incapable de le regarder. Il est trop beau, il joue trop dans ma tête. Tout mon corps tremble, mais pas de peur, il tremble de désir pour lui. Ça fait trop mal qu’il ne m’embrasse pas, qu’il ne me serre pas contre lui, qu’il ne me déshabille pas… Mais je ne peux pas penser comme ça!
 
   Je sors de l’ascenseur au rez-de-chaussée, puis je m’aligne directement sur la sortie. Chase me rattrape aussitôt, me demandant où je vais, puisque mon bureau est de l’autre côté.
 
   — Chez moi, je rétorque. J’imagine que votre présence dérange quelque peu mon patron étant donné qu’il m’a suggéré de prendre l’après-midi.
 
   Chase soupire et passe sa main dans ses cheveux.
 
   — Je suis désolé pour ça. Je ne voulais pas te causer d’ennuis.
 
   — Et tu pensais quoi? Que parce que tu es du FBI, tu peux faire ce que tu veux, où tu veux, sans que ça ne dérange personne? Ça ne fonctionne pas comme ça! Personne n’a envie de travailler avec la police qui les surveille constamment, et dans un bureau de journalistes encore moins. Jusqu’à maintenant, personne ici ne savait que vous étiez là, mais ce n’est plus le cas dorénavant.
 
   — Ça, c’est faux! Il n'y a que ton patron est au courant, pas le choix, puisque tu ne suis aucune règle, mais personne d’autre ne l’est.
 
   — Dans ce cas, pourquoi ma collègue m’a-t-elle appelée pour me dire que la police me cherchait partout?
 
   Il fronce les sourcils et soupire.
 
   — Il n’y a que Logan qui est allé parler à mademoiselle Gordon. Elle est ton amie, n’est-ce pas?
 
   Je hoche la tête. D’accord, personne d’autre n’a dû savoir. Lizzie ne dira rien. C’est au moins ça de pris. 
 
   Nous rejoignons la voiture de Chase, qu’il a garée un peu plus loin, et nous retournons à mon appartement. Pas un mot n’est prononcé de tout le trajet.
 
   
  
 



Chapitre 4
 
   À notre arrivée, j’ouvre le réfrigérateur pour sortir quelques ingrédients et préparer une salade chinoise. C’est une recette que m’a donnée ma mère il y a deux ans. Fèves germées, riz cuit, noix de cachous, épinards, piments, champignons, fines herbes et un mélange de sauce soya et d’huile d’olive comme vinaigrette. Je n’ai pas très faim, donc quelque chose de léger convient parfaitement.
 
   Chase s’installe à la table de cuisine d’où il m’observe silencieusement, le visage appuyé dans la paume de sa main. Je jette un regard discret vers lui pour remarquer que, si ses yeux sont sur moi, ses pensées sont ailleurs. Je me demande s’il a une copine? Ce serait étonnant vu la façon dont il m’a agrippée dans l’ascenseur, mais qui sait.
 
   Je lui sers une assiette. J’attends sa réaction avec impatience, sachant très bien que la plupart des hommes se plaignent dès qu’ils ont une salade devant eux. Il en prend une première bouchée.
 
   — C’est délicieux, dit-il.
 
   Je reste légèrement surprise et perplexe.
 
   — Tu aimes?
 
   — Je ne dis pas que j’en mangerais tous les jours, mais ça va. Ça a l’air de te surprendre?
 
   — Un peu. Je m’attendais à ce que tu aies des goûts un peu plus… enfin…
 
   Je n’ose pas terminer ma phrase, mais il en comprend tout de même le sens. Il s’arrête et me fixe d’un air insulté.
 
   — Tu avais envie de faire cuire un steak peut-être? s’insurge-t-il.
 
   — Pas du tout.
 
   — Bon, alors ne te plains pas. Bon sang, ce que tu peux être compliquée!
 
   Il secoue la tête et se remet à manger. Je le regarde en m’efforçant de garder mon calme quand soudain, j’éclate de rire. J’ignore ce qui me prend, ou pourquoi je ris ainsi, mais je ne peux plus m’arrêter. Mon visage est tout rouge tellement je ris. Et puis je vois la réaction de Chase et je ris encore plus fort. Un sourire perplexe et un froncement de sourcils incrédule, il doit s’imaginer que je suis bonne pour l’asile.
 
   Je parviens finalement à me ressaisir, sans toutefois pouvoir effacer ce sourire de mes lèvres. Chase approche une nouvelle bouchée de sa bouche et je remarque les gloussements qu’il s’efforce d’étouffer. Il lève les yeux vers moi, le teint rougi par l’effort, et c’est plus fort que moi, je me remets à rire. Cette fois, il éclate lui aussi. Et nous sommes là, tous les deux, à rire sans même savoir pourquoi.
 
   Au bout de quelques minutes, nous arrivons à nous calmer et reprenons notre repas dans une ambiance beaucoup plus détendue.
 
   — Désolée, c’était nerveux, je crois, je tente de m’expliquer.
 
   — Ça va. Ça m’a fait du bien de rire comme ça. Ça faisait un moment.
 
   Ça, j’en étais certaine. Il est si sérieux! Il ne semble pas être du genre à rire ou à s’amuser. A-t-il même une vie en dehors de son travail? Mon sourire s’efface. Je trouve ça triste qu’il n’ait jamais l’occasion de rire.
 
   — Ça se comprend, avec tout ce que tu peux voir dans une journée.
 
   Il s’arrête et relève les yeux vers moi, un air compatissant au visage.
 
   — Je ne vois pas ce genre de choses tous les jours, je te rassure.
 
   Après le souper, je saute dans la douche pour me préparer à rejoindre mes amis au pub chez Dolan. C’est un petit bar sportif où nous avons l’habitude de nous réunir après le travail. L’ambiance est agréable, bruyante parfois, mais jamais lourde. Les gens ne vont pas là pour flirter, ils s’y rassemblent pour s’amuser entre amis, et c’est tout.
 
   Chase vient aussi, évidemment, mais je le présenterai comme un ami qui vient de loin et que j’héberge pendant quelques jours. 
 
   J’enfile un jeans foncé ajusté et je choisis mon chandail argenté. Je lisse mes cheveux au fer plat, puis je me maquille. Je rejoins Chase au salon une heure plus tard. Lui a déjà pris sa douche, s’est habillé et m’attend sur le divan depuis un moment. 
 
   Puisqu’il doit se faire passer pour un de mes amis, il a laissé son gilet pare-balles de côté ainsi que tout son équipement d’agent du FBI. Ce soir, il a l’air d’un homme tout à fait ordinaire, mais toujours aussi séduisant quoi qu’il porte, soit un jeans propre et un chandail blanc qui, sans être ajusté, met les muscles de son torse et de ses épaules en valeur. 
 
   Mon ventre se crispe à l’idée de passer mes doigts sur son corps, mais à ce moment, Keith me revient en tête et je me ressaisis. Il le rencontrera lui aussi ce soir. Je me demande comment il va réagir? Il serait tout à fait normal qu’il le prenne mal, d’autant plus que je ne lui ai jamais parlé de Chase ou d’un quelconque ami lointain. Il ne croira jamais cette histoire.
 
   — Tu es prête? s’informe Chase.
 
   — Oui, je réponds en sortant de mes réflexions.
 
   — Alors nous étions à l’école ensemble, puis je suis parti étudier à Londres et je reviens m’installer ici pour affaires. J’ai besoin d’un endroit temporaire où rester et tu as accepté, c’est aussi simple que ça. Tant que nous nous en tiendrons à cette version, tout ira bien.
 
   — D’accord.
 
   — Logan ne sera pas loin avec le reste de l’équipe. Ils seront prêts à intervenir si besoin est. Il y aura aussi quelqu’un qui surveillera ton appartement pendant notre absence.
 
   Je hoche la tête et nous quittons. Cette fois, il accepte que nous prenions ma voiture. Ce matin, ça avait fait l’objet d’une brève dispute, et c’est lui qui avait fini par l’emporter.
 
   Nous arrivons au pub. Au fond de la salle, un groupe d’hommes ont rassemblé les tables pour écouter le match de football. Il y a quelques tables de billard qui sont occupées et plusieurs clients assis dans la section restaurant. J’aperçois Lizzie et Dale qui me font signe de leur place. Je leur réponds d’un signe de la main et je me tourne vers Chase, qui scrute attentivement les alentours. Je lui pointe mes amis. Il hoche la tête pour signaler qu’il me suit. 
 
   Lizzie se lève pour m’accueillir avec son accolade habituelle. Dale, son copain de près de trois ans, me salue de la main. C’est un très bel homme aux mèches foncées et au regard mystérieux, avec un teint pâle qui contraste avec celui d’Alize, qui, elle, est tout en beauté ce soir, avec sa robe drapée azur au décolleté plongeant et ses vagues de cheveux roux qui cascadent derrière son dos. Elle et Dale forment un si beau couple que je les envie. Je ne les ai jamais vus se disputer, jamais.
 
   Je leur présente Chase qui leur sourit chaleureusement. Je reste hypnotisée par ses lèvres et son sourire. Ce regard qu’il a lorsqu’il est simplement lui et non l’agent Reagan. Il est vraiment très beau! Je le revois rire avec moi dans la cuisine et je ne peux empêcher un sourire de se dessiner sur mon visage. Il n’est pas si désagréable que cela finalement, quand on lui donne une chance. C’est même un homme avec qui je me serais bien entendue, n’eût été de toute cette histoire.
 
   Je me tourne vers Alize. Elle m’adresse un regard perplexe avant de reporter son attention sur Chase, que je fixais sans m’en être rendu compte. Lui est déjà en pleine conversation avec Dale et ne s’occupe plus de nous.
 
   — Chase? questionne Lizzie d’un ton rempli de sous-entendus.
 
   — Ce n’est qu’un ami.
 
   — Ouais. Et Keith travaille tout le temps.
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire?
 
   — Qu’en penses-tu?
 
   — Nous avons été à l’école ensemble. Il est parti étudier à Londres, et maintenant, il revient et il a besoin d’un endroit où rester.
 
   — Vraiment?
 
   — Han, han, je confirme en hochant la tête.
 
   Lizzie se tourne vers Chase.
 
   — Alors, Chase, comment as-tu connu Lexie exactement? Je meurs d’envie d’entendre cette histoire.
 
   Je retiens mon souffle, tandis que Chase m’adresse un regard troublé. Nous n’avions pas prévu répondre à ce genre de questions, en fait. Manifestement, Alize ne croit pas à mon histoire. Je redoute que Keith n’y croie pas non plus.
 
   — Hum… commence Chase, hésitant.
 
   Il a toutes les raisons de l’être, il ignore tout de moi et de la fille que j’étais à l’époque, mais Lizzie, elle, le sait.
 
   — Eh bien, en fait, ce n’est rien de très original. C’était à Stanford, nous avions deux cours ensemble. Je ne suis pas resté très longtemps, mais nous avons gardé contact.
 
   Un instant! Stanford? Comment est-il au courant que je suis allée à Stanford? Il a enquêté sur moi?
 
   — Tu étais dans une équipe de sport? interroge Lizzie.
 
   — Arts martiaux.
 
   — Intéressant, soulève ma meilleure amie. Elle sait que je ne fréquentais pas beaucoup de garçons qui ne faisaient pas partie d’une équipe.
 
   — Son père donnait les cours, ajoute-t-il à ma grande surprise. L’information est suffisamment convaincante pour Alize.
 
   Quant à moi, mon regard devient meurtrier. Il se rend bien compte que je suis en colère lorsqu’il se tourne vers moi. Tandis que mon amie discute avec son copain, Chase se penche au-dessus de mon épaule.
 
   — Tu es en colère?
 
   — Tu as enquêté sur moi!
 
   — C’est mon travail, je te signale.
 
   — Tu as vraiment suivi des cours avec mon père?
 
   — Non. J’ai eu une formation de huit semaines avec le FBI.
 
   Je pousse un soupir discret. Nous sommes aussitôt distraits par le groupe d’hommes au fond qui hurlent après que l’équipe adverse a marqué un but. 
 
   — Avec tout ça, il ne faudrait pas oublier de porter un toast! s’exclame soudainement Lizzie.
 
   Dale et elle lèvent leur verre.
 
   — À ton reportage extraordinaire et à ta promotion, Lexie! poursuit Dale.
 
   Je souris, mais à ce moment, mon regard croise celui de Chase, qui lui fait son possible pour masquer son irritation. Mon expression s’assombrit légèrement, mais je me tourne vers mes amis afin de me ressaisir. Chase et moi levons nos verres.
 
   — À ta promotion, ajoute Chase d’un ton sincère.
 
   J’en reste étonnée. Il sourit. Il faut croire qu’il ne m’en veut plus, ou qu’il fait semblant. Peut-être a-t-il compris que si lui faisait son travail, moi je faisais le mien.
 
   — Raconte, Chase, commence Dale, comment c’était Londres?
 
   — Très différent de ce que j’aurais pensé. C’est une ville magnifique et impressionnante. Les gens sont courtois et surtout très polis. L’héritage culturel est très fort là-bas, c’est un endroit que je vous recommande fortement.
 
   — Qu’as-tu étudié? s’informe Alize.
 
   — Les lois internationales.
 
   Sa réponse m’interpelle. Je croyais qu’il utilisait Londres comme prétexte, mais je soupçonne qu’il y est réellement allé. Il aurait étudié les lois internationales, pas en tant qu’avocat, mais comme agent du FBI. Voulait-il devenir espion, ou quelque chose du genre? Question qu’évidemment, je ne peux pas lui poser devant mes amis. Je laisse donc la conversation se poursuivre et j’en profite pour apprendre tout ce que je peux sur l’homme.
 
   Il explique entre autres qu’il n’a jamais vécu avec ses parents. Sa tante l’a recueilli chez elle à cinq ans. Très jeune, il a dû apprendre à se débrouiller seul. Il travaillait alors qu’il n’avait même pas l’âge légal de le faire.
 
   Je regarde l’heure passer sur mon cellulaire et je suis de plus en plus nerveuse. Keith n’arrive pas. Je m’inquiète de ce qu’il dira lorsqu’il verra Chase. Je suis certaine qu’il n’aimera pas du tout. Et puis j’en ai assez d’attendre, je lui téléphone.
 
   Il répond après quelques sonneries.
 
   — Lexie, je suis désolé, je pensais pouvoir me libérer, mais je suis retenu au travail.
 
   — Keith, tu ne peux pas être sérieux, là?
 
   — Je suis vraiment désolé, bébé.
 
   — Pas de bébé! Cette fois, ça ne prend pas! Tu avais promis!
 
   J’aperçois Chase se retenir de rire comme il entend le surnom que Keith me donne. Je roule les yeux en soupirant. Je sais, je n’ai jamais vraiment aimé non plus. Mais je ne suis pas d’humeur pour ça.
 
   — On se reprendra demain soir, c’est pas grave, m’assure Keith.
 
   Je soupire et raccroche sans même répondre. Je suis vraiment en colère contre lui cette fois!
 
   — Ton petit ami est une ordure, lance Lizzie.
 
   — Il travaille.
 
   — J’en suis sûre, rétorque-t-elle sarcastiquement.
 
   Chase pose aussitôt sa main au bas de mon dos en signe de réconfort. Je me tourne vers lui, perplexe, mais son regard est compatissant. Je vois à son poing crispé sur la table qu’il retient même une certaine colère. Soit il joue son rôle d’ami lointain à la perfection, soit il devient réellement plus sympathique à mon égard.
 
   — Ça va? s’informe-t-il à voix basse.
 
   Je hoche la tête.
 
   — Nous traversons une mauvaise passe depuis un temps. C’est tout.
 
   Un serveur nous emmène notre traditionnelle assiette de nachos au fromage avec un nouveau pichet de bière et nous passons la soirée à discuter, à rire, oubliant tout le reste. Régulièrement, je surprends un regard de Chase, qui détourne la tête dès qu’il se rend compte que je le regarde. Attends, joue-t-il réellement à ce jeu avec moi? J’esquisse un sourire discret tant sa fausse indifférence le rend craquant tout à coup.
 
   Nous repartons, quelques heures plus tard, et montons à bord de ma voiture.
 
   — Tu es en état de conduire? s’assure-t-il.
 
   — Bien sûr! Je n’ai pratiquement rien bu.
 
   — J’ai remarqué.
 
   — C’est ton travail, je complète avant qu’il ne le dise lui-même.
 
   Il m’adresse un sourire et nous démarrons. Je suis le chemin habituel. Comme nous nous arrêtons à un feu de circulation, mon esprit vague aussitôt vers Keith. Que fait-il en ce moment? Travaillait-il réellement? Je me suis peut-être emportée pour rien?
 
   — Tourne à gauche, ordonne alors Chase.
 
   — Non, c’est à droite.
 
   — Mais toi, tu vas à gauche.
 
   Le feu tourne au vert.
 
   — Pourquoi j’irais…
 
   — Ne discute pas!
 
   Je soupire et tourne à gauche.
 
   — Continue tout droit.
 
   — Et où va-t-on comme ça?
 
   — Prends la droite, répond-il en gardant son regard fixé sur le miroir de sa portière.
 
   Je jette un œil dans le rétroviseur pour voir une vieille voiture rouge nous suivre à distance. Nous sommes dans une grande ville, ça ne veut rien dire. J’écoute tout de même ses directives et je tourne à droite.
 
   Nous arrivons sur un boulevard peu achalandé si tard le soir. La voiture est toujours derrière nous. Elle me rend presque nerveuse. Je n’arrive pas à voir qui est à l’intérieur, derrière ces vitres teintées. De toute façon, les phares sont si aveuglants que je dois éviter de regarder dans sa direction si je ne veux pas causer d’accidents.
 
   — Accélère, ordonne Chase.
 
   — Je roule déjà à quatre-vingt-dix dans une zone de soixante.
 
   — Accélère!
 
   J’obéis. Maintenant, je regarde nerveusement autour de moi en espérant ne pas croiser de radar.
 
   — Ne t’inquiète pas pour la limite de vitesse, elle ne s’applique pas à moi.
 
   — Mais à moi, oui, monsieur je-suis-au-dessus-des-lois!
 
   — Tu es avec moi. Ils perdraient leur emploi avant même de terminer de rédiger leur billet, alors veux-tu ne pas t’inquiéter de ça et fais ce que je te dis!
 
   — D’accord!
 
   Je resserre ma poigne autour du volant et je fixe droit devant moi tandis qu’il me dit où aller. J’essaie de ne pas laisser mes émotions prendre le dessus, mais je déteste qu’il me dise quoi faire. Il peut se montrer si autoritaire! L’agent Reagan est de retour. Il saisit son téléphone et appelle Logan.
 
   — J’ai besoin de renfort. Nous sommes suivis. Honda Civic rouge, immatriculée P56 K43.
 
   Il raccroche.
 
   — Ils savent où nous sommes? je m’informe en craignant presque qu’il ne m’annonce qu’une puce a été installée sur ma voiture.
 
   Après tout, je ne l’ai entendu donner aucune indication par rapport à l’endroit où nous nous trouvons ni où nous allons.
 
   — Tourne à droite, maintenant!
 
   Il me jette ça juste au moment où je suis devant la rue. Le virage non entamé, je suis forcée d’écraser les freins et de braquer le volant à droite afin de réussir la manœuvre dangereuse, pas sans un léger dérapage qu’heureusement je contrôle bien.
 
   — Tu aurais pu m’avertir avant! je m’emporte.
 
   — Non, ta conduite lui aurait laissé savoir que tu t’apprêtais à tourner.
 
   — Je suis désolée, je ne suis pas habituée aux poursuites en voiture!
 
   — Calme-toi.
 
   — Ne me dis pas de me calmer!
 
   Mon cœur palpite. J’ai l’impression que je vais être malade. J’aime l’adrénaline, mais pas lorsque ma vie est réellement en jeu. BOOM! Je hurle! Le bruit d’un froissement de taule retentit et un choc me propulse contre le volant.
 
   — Tourne à gauche, maintenant! Prépare-toi à tourner de nouveau.
 
   Je suis les directives de Chase à la lettre, mais notre poursuivant devient de plus en plus agressif. Je tourne à gauche, à droite, encore à droite, encore à gauche. Je prends tellement de petites rues que je ne sais plus où nous sommes.
 
   — FONCE! crie Chase lorsque nous arrivons à l’intersection d’un boulevard achalandé.
 
   Je fermerais les yeux si ce n’était pas aussi risqué. J’écrase la pédale des gaz pour me faufiler entre deux voitures, qui klaxonnent furieusement, et embarquer dans la voie rapide. Je hurle alors que je passe à deux doigts de me faire frapper par un camion, qui doit freiner brusquement pour m’éviter. Le conducteur s’énerve derrière le volant. Je le vois proférer une dizaine d’insultes au moins.
 
   — Prends la voie du centre. Tu vois les deux fourgons, là?
 
   Je hoche la tête, le cœur dans la gorge. Je ne respire même plus.
 
   — Va te mettre entre eux et reste là. Qu’ils ralentissent, qu’ils accélèrent, tu restes entre les deux camions.
 
   Je fais comme il me dit et je me place entre les deux fourgons. Derrière nous, une file se trace rapidement. Je vois la voiture beige qui me suit commencer à s’impatienter parce que je ne roule pas assez vite.
 
   — Ne t’occupe pas de lui, me rassure Chase. Est-ce que ça va?
 
   Je hoche la tête, mais je n’arrive toujours pas à parler.
 
   — Respire.
 
   J’inspire profondément, puis j’expire, relâchant toute la tension en même temps.
 
   — Tu t’en sors très bien, dit-il.
 
   Je suis au bord des larmes. Ma voix tremble lorsque je parviens finalement à prononcer un mot.
 
   — Je n’ai jamais fait ça avant. Je ne savais pas comment réagir.
 
   — Ça va. Je sais, ne t’en fais pas.
 
   — Je suis désolée d’avoir crié.
 
   — C’est normal.
 
   Il jette un œil dans le rétroviseur, puis par la vitre arrière. Il ne voit personne. Il m’indique alors un stationnement où il me demande d’entrer. Je prends soin de me dissimuler derrière une bâtisse et d’éteindre le moteur.
 
   J’essuie mes larmes du revers de la main, puis je me ressaisis. Chase passe son bras derrière mon dos et me serre contre lui. J’enfouis mon visage dans son épaule, m’appuyant sur son corps solide et fort. Je suis aussitôt envahie d’un profond sentiment de sécurité. Ses bras sont si réconfortants que c’en est troublant.
 
   — Tu veux que je prenne le volant?
 
   Je fais un signe d’assentiment. Oui, c’est bien assez d’émotions fortes pour ce soir. Je ne crois pas que je serais en mesure de recommencer s’il le fallait.
 
   Je sors de la voiture, les jambes tremblantes. Je ne me rends pas tout de suite compte que je suis tout juste capable de marcher. Je me rattrape sur la voiture. Chase s’élance d’emblée et me guide jusqu’à la porte du passager. Il agrippe mes épaules.
 
   — Hé! Tout va bien aller. Je suis là pour ça. D’accord?
 
   Je hoche la tête. Je m’approche de lui pour me blottir dans ses bras. Une fois de plus, son étreinte est si réconfortante, si chaude et si tendre à la fois. Je voudrais ne jamais la quitter.
 
   — Tu as froid? s’informe-t-il lorsque ses doigts effleurent la peau de mes bras.
 
   — Un peu. C’est l’adrénaline qui redescend.
 
   Il ramasse sa veste, qu’il avait laissée sur la banquette arrière, et la passe par-dessus mes épaules.
 
   — Ça va mieux?
 
   Je hoche de nouveau la tête et force un sourire.
 
   — Je préfère, me dit-il. Tu es si belle quand tu souris!
 
   Cette fois, je n’ai besoin de forcer aucun sourire, ma réponse est naturelle. Je me glisse sur le banc du passager tandis qu’il prend le volant de la voiture. Nous revenons chez moi. Sa veste est imprégnée de son parfum, que je hume secrètement en me rappelant ses bras, comme si je ne pouvais pas en avoir assez de lui.
 
   Je m’assois sur le divan dès que je suis à l’intérieur. Encore à repasser tous les événements dans ma tête. Chase répond au téléphone. C’est Logan.
 
   — Oui, nous sommes revenus, tout va bien. Avez-vous trouvé le propriétaire?… Hum, il fallait s’y attendre. Cherchez la moindre trace d’ADN, cheveux, empreintes, sang, n’importe quoi. Je veux que tout soit analysé, ne laissez rien au hasard, c’est compris?… Très bien, tenez-moi informé.
 
   Il raccroche en soupirant, puis se dirige vers la cuisine. J’entends l’eau couler. Il prend de la vaisselle dans l’armoire. Je suis encore ébranlée. Je me fous un peu de ce qu’il fait. Il revient quelques minutes plus tard avec deux tasses de thé.
 
   — Tiens, ça va te faire du bien.
 
   J’en prends une première gorgée qui me réchauffe et je parviens finalement à me calmer.
 
   — La voiture a été retrouvée dans un fossé, m’annonce-t-il finalement. Le conducteur l’avait abandonnée. Le véhicule a été rapporté volé hier en début d’après-midi.
 
   Je reste là, à digérer l’information, le choc. Je ne m’attendais pas à ce que les choses aillent aussi loin. Je croyais que le tueur cherchait simplement à s’amuser avec moi. Il m’aurait envoyé quelques menaces, passé quelques coups de téléphone, mais jamais je n’avais envisagé que j’étais réellement en danger.
 
   — Alors dis-moi, avez-vous installé une sorte de gadget pour suivre ma voiture?
 
   — Tu veux dire une puce GPS?
 
   — Peu importe.
 
   — Tu vas te mettre en colère si je te réponds.
 
   Je soupire. Ça veut tout dire.
 
   — Il y a autre chose que je devrais savoir? Avez-vous aussi fouillé mes tiroirs?
 
   Chase sourit.
 
   — Pas encore. J’y trouverais quelque chose d’intéressant?
 
   — Tu n’as pas une copine à aller embêter plutôt que moi?
 
   — Te revoilà! se moque-t-il. Pendant un instant, j’ai cru que la vraie Lexie avait été remplacée par un sosie en cours de route.
 
   Je m’efforce de ne pas sourire à sa remarque. Son ton de voix laisse présumer qu’il ne déteste pas nos petites prises de bec.
 
   — Merci pour le thé.
 
   — De rien.
 
   — Mais je suis toujours en colère contre toi.
 
   — Pourquoi? Pour t’avoir sauvé la vie?
 
   — Non! Pour avoir envahi ma vie au complet! C’est tout juste s’il n’y a pas des caméras de surveillance dans mon appartement!
 
   — Qu’est-ce qui te dit qu’il n’y en a pas?
 
   Je me tourne vers lui, bouche bée. Non? Il n’aurait pas fait ça? Il ne serait pas allé jusque-là! Et puis je remarque son sourire. Je soupire. Bien sûr que non. Il se moque de moi, c’est tout.
 
   — Au fond, tu n’as pas de copine.
 
   Je ne sais même pas pourquoi j’ai dit ça. C’est sorti tout seul. Je crois que c’est ma façon de réagir aux événements. J’ai seulement besoin de parler, de l’entendre.
 
   — Qu’est-ce qui te fait dire ça?
 
   Je hausse les épaules.
 
   — Elle s’appelle Alyssa, répond-il après une courte pause.
 
   Cette fois, il reprend son sérieux. Je décèle un petit quelque chose dans son regard à l’évocation de ce nom. J’étais sincèrement convaincue qu’il était célibataire. Oh, je n’aime pas la sensation que ça me fait de penser que c’est une autre qu’il serre dans ses bras amoureusement, que c’est à elle qu’il pense et non à moi, que c’est à elle qu’il dit je t’aime et qu’il fait l’amour, que c’est vers elle qu’il veut retourner le soir. Par contre, moi, j’ai Keith, je m'oblige à me rappeler.
 
   Et puis, quelle femme accepterait que son copain soit avec une autre femme vingt-quatre heures sur vingt-quatre sans jamais qu’il ne lui donne de nouvelles? Je ne l’ai jamais vu appeler qui que ce soit. Alors ça me frappe. Aucune. Aucune femme n’accepterait ça. Elle ignore sans doute tout de ce qui se passe en ce moment.
 
   — Et elle sait où tu es ce soir?
 
   Il tord sa bouche en réfléchissant un moment.
 
   — Tu as raison, je crois que j’ai oublié de le lui dire. Un instant.
 
   Il prend son téléphone, me laissant perplexe sur le fait qu’il va réellement l’appeler à onze heures trente du soir, mais il compose un numéro.
 
   — Bonsoir, chérie… Tu m’as manqué aussi… Où je suis? Chez une amie… Oui, j’ai dormi chez elle la nuit passée, et encore cette nuit, et sans doute pour quelques nuits encore.
 
   Je fronce les sourcils. Je crois tout juste ce qu’il est en train de faire. Ou bien il a une relation très ouverte avec elle ou bien il se moque carrément de moi.
 
   — Si elle est belle? Oh, elle est à couper le souffle, vraiment! J’espère que ça ne te dérange pas?… Je lui dirai… Je t’aime, bébé.
 
   Il raccroche en s’efforçant de retenir son rire. Cette fois, c’est clair, il se moque de moi! C’est le regard qu’il m’a adressé en prononçant ces mots qui m’en convainc. Je n’ai jamais vraiment apprécié que Keith m’appelle ainsi, mais je n’ai jamais rien dit. Chase, en revanche, ne me paraît pas du tout le genre d’homme à appeler sa copine « bébé ».
 
   — Tu vois, elle est brillante en plus. Elle m’a dit de te dire que tu étais une emmerdeuse.
 
   J’éclate de rire.
 
   — Tu n’as appelé personne, espèce d’idiot!
 
   — Tu ne me crois pas?
 
   — Laisse-moi voir ton téléphone.
 
   — Pourquoi?
 
   — Si tu l’as vraiment appelée, ce sera dans ton historique…
 
   Il éloigne son cellulaire. Je m’interromps. Son regard pétillant me défie d’aller le chercher. Je lève mon doigt vers lui en signe d’avertissement. Je perçois le bout de sa langue lécher doucement sa lèvre du bas comme s’il me désirait avec appétit. Je reste légèrement surprise, mais je ne le laisse pas faire. Je m’étire pour attraper l’appareil. 
 
   J’appuie une main sur sa cuisse et tends mon autre au-dessus de sa tête. Il recule en éloignant son téléphone encore plus. Je me retrouve complètement allongée par-dessus lui dans une position qui pourrait sembler suggestive ou du moins provocante. Lorsque je parviens à m’en emparer, la main de Chase se pose dans mon dos. Je me fige sur place, le souffle coupé. C’est comme si son seul toucher me bouleversait jusqu’au plus profond de mon être.
 
   Aussitôt, sa bouche se presse contre la mienne. Je retombe sur le canapé, incapable de le repousser, incapable de l’arrêter, incapable de bouger ou de faire quoi que ce soit d’autre que de refermer mes lèvres sur les siennes. Je n’ai plus de souffle. Nous restons là, immobiles, mesurant ce qui vient de se produire. Je me hisse pour lui arracher un second baiser. Nos langues l’une contre l’autre, c’est presque trop bon! Je ne me contiens plus du tout. 
 
   Je tressaute brusquement lorsque son impressionnante érection se plaque contre mon bas-ventre. Il a envie de moi! Je ferme les yeux et tente de respirer normalement tout en rassemblant mon courage afin de reculer, de me libérer de ses bras. Il n’insiste pas. 
 
   Mes lèvres effleurent toujours les siennes. Je n’y arrive pas. Je n’ai pas cette force en moi. Je l’embrasse à nouveau. Chase, par-dessus moi, enfonce sa langue dans ma bouche. Mes doigts glissent dans ses cheveux. Je voudrais refermer mes poings sur ses mèches foncées pour retenir son visage contre le mien et l’embrasser encore et encore.
 
   Son membre pousse fortement contre ses jeans. Je le sens entre mes cuisses. S’il n’y avait pas ces épaisseurs de tissus pour nous séparer, il serait déjà en moi et je suis si avide de cette sensation que c’en est douloureux. Soudain, il s’arrête, appuyant son front contre le mien, les yeux fermés et le souffle court.
 
   — Je déteste tellement ton copain en ce moment.
 
   Je prends une grande inspiration afin de me ressaisir. Ses doigts caressent tendrement mes bras. J’en frissonne. Tout mon corps est affamé de lui à un point que je ne savais même pas possible. Il glisse sa main dans mes cheveux tout en me regardant avec désir.
 
   — Ça fait combien de temps qu’il ne t’a pas touchée?
 
   Je ne sais pas quoi répondre à ça. Je me demande presque comment il a deviné. A-t-il aussi enquêté sur ma vie amoureuse ou l’a-t-il seulement vu à la façon dont mon corps réagit au sien?
 
   — Trop longtemps, je déplore.
 
   Il lâche un soupir à la fois de colère et de déception.
 
   — Quel imbécile!
 
   Il se redresse et se rassoit. Moi, je me lève et je quitte précipitamment. C’est trop pénible. Je n’y arrive pas. Je me retrouve devant la glace de la salle de bain à me détester. Bon sang, mais qu'est-ce que je viens de faire? Je ne suis pas ce genre de filles! Je ne trompe pas mon copain, et ça... Je soupire furieusement. J'ai vraiment dépassé les bornes. Qu'est-ce que je fais maintenant? 
 
   Je ne sais plus du tout où j'en suis lorsque Chase me rejoint.
 
   — Lexie, écoute.
 
   — Non! Je sais. Nous n’aurions pas dû faire ça, c’était une erreur. Je ne suis pas ce genre de fille-là.
 
   — Je sais.
 
   Il s’avance. Je recule d’un pas. Je ne peux pas! Et s’il est trop près de moi, je craquerai, c’est certain.
 
   — Je suis désolé, dit-il.
 
   — Pourquoi? C’est moi qui devrais être désolée. Je n’aurais pas dû t’encourager. J’aurais dû te repousser.
 
   — Je n’aurais jamais dû te mettre dans cette position en premier lieu.
 
   — Laisse-moi seule s’il te plait.
 
   Sur le point de sortir, il s’arrête dans le cadre de la porte.
 
   — Tu sais, je ne me sens aucunement coupable envers lui et je n’ai certainement aucun remords en ce qui le concerne. Il ne te mérite vraiment pas. Mais j’en ai envers toi. Je n’aurais pas dû te forcer à faire un choix comme celui-là ou à prendre cette décision. Je n’ai aucun respect pour cet enfoiré, mais j’en ai beaucoup trop pour toi pour te faire ça. Je suis vraiment désolé, Lexie. Crois-moi.
 
   Je hoche doucement la tête.
 
   — Je crois que je vais prendre un bain maintenant, je lui réponds simplement.
 
   — Très bien.
 
   Il me laisse seule. Je me glisse dans la baignoire. Les minutes s’écoulent et l’eau se rafraichit autour de moi. J’hésite entre tout dire à Keith et garder ça pour moi. Cette histoire n’ira pas plus loin de toute façon et Chase ne dira rien j'en suis sûre. Je n’ai toujours pas décidé lorsque je parviens à sortir du bain.
 
   Je rejoins Chase au salon. Il a allumé la télévision. C’est un vieux film qui joue. Je m’installe sous la couverture avec lui.
 
   — Keith a appelé, m’annonce-t-il.
 
   — Tu as répondu?
 
   — Non, j’ai vu l’afficheur.
 
   — Ah.
 
   Je prends mon cellulaire pour le rappeler.
 
   — Lexie?
 
   — Ça va?
 
   — Tu es en colère?
 
   — Franchement, j’ai trop de choses en tête pour être en colère en ce moment.
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire?
 
   Je jette un œil à Chase. Il fait semblant de ne pas écouter, mais je ne suis pas idiote. Je sais que je ne peux rien révéler de l’histoire du tueur ou du baiser. Pas au téléphone en tout cas et ni à côté de l’agent Reagan.
 
   — C’est compliqué. Tu as travaillé tard?
 
   — Non.
 
   — Ah bon?
 
   Je fronce les sourcils. Qu’essaie-t-il de me dire exactement? Je croyais qu’il ne pouvait pas venir parce qu’il travaillait. Enfin, c’est ce qu’il avait prétendu.
 
   — Lexie, je… Je crois qu’il faut qu’on parle.
 
   — Je devrais m’inquiéter?
 
   — C’est seulement que je ne sais plus où nous en sommes toi et moi. Je crois que j’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir.
 
   Je reste sans voix. Je ne sais même pas si je veux le retenir. Je déteste cette situation. Je déteste l’idée de prendre une pause. C’est toujours une façon de dire « je ne veux plus de toi et je veux faire la fête, mais puisque je ne suis pas sûr de mon choix, ne va pas trop loin ». Ou comme si en commençant ainsi, le choc sera moins difficile à encaisser lorsqu’il rompra officiellement quelques semaines plus tard.
 
   — C’est vraiment ce que tu veux? je demande.
 
   — Oui.
 
   — Je n’ai pas l’intention de t’attendre, je te le dis tout de suite. Si tu veux rompre, ait le courage de me le dire maintenant, mais ne joue pas avec moi.
 
   — Ce n’est pas ça. J’ai juste besoin d’une pause.
 
   Je soupire. J’aperçois Chase prendre une grande inspiration à côté de moi. Sa mâchoire est si crispée que je peux en voir tous les muscles.
 
   — Tu m’as raccroché au nez, Lexie. Tu sais que je déteste ça. Tu as un sale caractère quand tu veux, toi!
 
   — Donc c’est ma faute?
 
   — Je ne dis pas ça. Seulement, nous nous disputons toujours depuis un temps et… Enfin, je ne veux pas de tout ce drame dans ma vie. Écoute, donne-moi la semaine pour y penser, d’accord?
 
   — La semaine! Keith, c’est très simple, tu m’aimes ou tu ne m’aimes pas.
 
   — Je te téléphone, d’accord?
 
   Soudain, les doigts de Chase remontent le long de mon dos. Mon cœur se remet à battre. Il m’adresse un sourire compatissant. Il n’a pas besoin d’avoir entendu Keith pour avoir compris ce qu’il me disait. Je me dis que je suis un peu égoïste de ne penser qu’à me jeter dans ses bras en ce moment. 
 
   Chase m’enlève doucement le téléphone pour parler dans le combiné. Sa voix est calme. Il y a un je-ne-sais-quoi de provocateur dans son ton, un souffle de séduction et une promesse de passion lorsqu’il dit :
 
   — Prends tout ton temps pour réfléchir, Keith, mais souviens-toi que si toi tu peux aller voir ailleurs, elle aussi.
 
   Et il raccroche. Son message ne pouvait être plus clair. Il me regarde avec un sourire complice et m’adresse un clin d’œil. Je reste complètement bouche bée. Je ne m’attendais tellement pas à cela! Keith doit être furieux en ce moment! Si je ne le savais pas déjà chez lui, je parierais qu’il rappliquerait ici en moins de deux. Eh bien, ça lui apprendra! Qu’il passe la nuit à s’inquiéter de ce que je peux être en train de faire, ça le fera sans doute réfléchir.
 
   — Désolé, s’excuse Chase, vu que je n’arrive pas à répondre. Ça fait deux jours déjà que je le vois te traiter comme si tu n’existais pas. Tu ne mérites pas ça, j’ai… Enfin, j’ai seulement pensé qu’il devait savoir que s’il ne s’occupe pas de toi, un autre homme sera ravi de le faire.
 
   Je souris, me demandant s’il parlait de lui en parlant de l’autre homme.
 
   — J’ai dépassé les limites, je suis désolé, ajoute-t-il.
 
   — Non! Non, ça va. Merci!
 
   Il pose alors un regard décontenancé sur moi.
 
   — C’est la première fois qu’un homme se porte à ma défense comme tu l’as fait, je lui explique en un haussement d’épaules.
 
   Bien sûr, je ne parle pas ici de ces fois où mon petit ami a bondi de sa chaise pour fracturer la mâchoire d’un homme qui avait osé m’adresser la parole. Ce genre de barbaries ne m’ont jamais impressionnée, d’ailleurs. Non, Chase a pris ma défense à un autre niveau. Je ne me suis pas sentie comme une poupée ou un trophée, mais bien comme une femme à qui il tient.
 
   Je retourne mon attention sur le film qui joue à la télévision. Pas un mot de plus n’est prononcé. 
 
   C’est lorsque la bande-annonce d’une agence de voyages faisant la promotion de ses destinations apparait, mentionnant Venise, que je me rends compte que ma sœur devrait être arrivée depuis un moment et qu’elle ne m’a toujours pas téléphoné. Enfin, j’imagine qu’avec le décalage horaire, elle est allée se coucher dès son arrivée. Elle m’appellera en plein milieu de la nuit, lorsqu’il sera neuf heures là-bas. Je ne devrais pas m’en faire.
 
   Malgré tout, je garde ce petit pincement au cœur. Quelque chose me dit que les choses ne se déroulent pas comme prévu pour elle. Et puis, il y avait son ton de voix lorsque je lui ai parlé ce matin. Je suis certaine qu’elle ne m’a pas tout dit. Plus j’y repense, plus je suis inquiète. 
 
   — Tu vas bien? s’informe Chase en voyant mon expression s’assombrir.
 
   Je jette un bref regard à l’homme, mais je continue de réfléchir un moment.
 
   — J’ai un mauvais pressentiment, je finis par justifier.
 
   — Ah oui?
 
   — C’est ma sœur. Je m’inquiète sans doute pour rien, mais elle devait m’appeler à son arrivée en Italie et elle ne l’a pas fait.
 
   — J’ignorais que tu avais une sœur.
 
   Je me tourne vers lui, l’air perplexe. Il se moque de moi ou quoi? Il sait jusqu’à la profession qu’occupait mon père, mais il ignore que j’ai une sœur? Comment est-ce même possible?
 
   — Elle n’était pas dans les documents que m’a fournis le bureau, se défend-il, tout aussi surpris et troublé que moi.
 
   — Comment ça se pourrait?
 
   — Où est-elle née?
 
   — Au même endroit que moi, nous sommes jumelles.
 
   — Vraiment?
 
   — Comment est-ce qu’une information comme celle-là pourrait manquer?
 
   — Ça, c’est une excellente question, réfléchit-il tout haut.
 
   Il saisit son téléphone et compose un numéro.
 
   — Son nom? me demande-t-il comme ça sonne à l’autre bout.
 
   — Jennifer.
 
   — Logan, comment se fait-il que nous n’ayons rien sur la sœur jumelle de Lexie?… Jennifer Parker… Non… Jumelle, oui. 
 
   Il se tourne vers moi.
 
   — Identique?
 
   Je hoche la tête, impatiente de savoir ce qu’en dit Logan.
 
   — Elle est partie en Italie ce matin et n’a pas donné de nouvelles depuis… D’accord… Tiens-moi au courant.
 
   Il raccroche et demeure loin dans ses pensées une minute.
 
   — Il y a quelque chose qui ne va pas dans cette histoire, songe-t-il.
 
   — À quoi penses-tu?
 
   Il ne répond pas. Il reste là, à réfléchir.
 
   — Logan envoie une demande aux services frontaliers. Nous saurons bientôt quand elle est arrivée.
 
   Je vois bien qu’il ne veut pas me dire ce à quoi il pense. Mais j’avoue que pour l’instant, ma seule préoccupation à moi est d’être certaine que ma sœur va bien.
 
   — Vous êtes vraiment identiques?
 
   — Oui, je viens de te le dire.
 
   — Non, mais, à ce jour, a-t-elle la même coupe de cheveux, le même poids, le même style vestimentaire? À quel point te ressemble-t-elle?
 
   Mon visage se vide de son sang en l’espace d’une seconde. Je perds tout mon souffle. Ça y est, je comprends à quoi il pense.
 
   — Tu penses qu’il l’a prise pour moi?
 
   Chase inspire profondément. Sa réaction et son expression n’ont pas besoin de mots pour s’exprimer. Il se dit que si elle me ressemble en tout point, ce qui est bien le cas, le tueur l’aura peut-être confondue avec moi et elle serait entre ses mains en ce moment! Et ce serait ma faute! Pendant que j’attirais son attention sur moi, je ne m’imaginais pas mettre Jennifer en danger. Je la croyais en Italie, ou avec Gaven. Et je vois à l’expression de Chase qu’il s’en veut lui aussi. C’est le genre d’informations qu’il aurait dû avoir et s’il l’avait eu, il l’aurait sans doute fait protéger elle aussi. Merde, il aurait dû savoir!
 
   Les minutes s’écoulent. Je ne fais que penser à ma sœur quand soudain, BOOM!, le fracassement du tonnerre retentit. Un éclair déchire le ciel de la nuit. Je tressaute. Mon corps reste raide comme une planche de bois. Je n’ai jamais aimé les orages. J’ai toujours l’impression qu’il y a quelque chose de surnaturel ou d’apocalyptique dans ces phénomènes, et ça me fait peur.
 
   Le bras de Chase s’étire alors derrière moi pour me blottir contre lui. Je me recroqueville sous son épaule et appuie ma tête contre son torse. Je me permets de fermer les yeux et de me perdre dans cette sensation de sécurité totale. Il presse ses lèvres sur mes cheveux, luttant contre l’envie de m’embrasser. Il déglutit avant de laisser sa tête retomber contre le divan en un soupir.
 
   Son téléphone retentit et il saute pratiquement dessus.
 
   — Reagan… Très bien, merci.
 
   — Du nouveau? je m’informe avec impatience.
 
   — Son vol a bel et bien décollé à midi onze, mais elle n'était pas à bord. 
 
   — Quoi? Comment ça se fait? Où est-elle?
 
   Il hausse les épaules.
 
   — Une équipe est chez elle en ce moment. Des voisins disent l'avoir aperçu à son appartement hier soir. Et la gamelle de son chat était pleine, l'eau était fraiche, donc elle y était aujourd'hui. Quand lui as-tu parlé pour la dernière fois?
 
   — Ce matin. Elle s'était disputée avec son copain, Gaven, mais elle prétendait que ce n'était pas grand-chose. Aux dernières nouvelles elle partait toujours pour l'Italie.
 
   — Et quelle heure était-il?
 
   Je regarde sur mon cellulaire dans l'historique de mes appels. Jennifer m'a téléphoné à neuf heures quarante-huit précisément. Chase communique les informations à Logan qui lui apprend que Gaven non plus n'a pas pris l'avion. Apparemment ils n'ont pas quitté ensemble.
 
   — Et qu'est-ce que tu en déduis?
 
   — Qu'ils sont rentrés chez eux pour la nuit après que le vol ait été retardé, qu'ils sont retournés à l'aéroport ce matin où ils se sont disputés. Ensuite ils ont visiblement annulé leur voyage et elle est rentrée chez elle.
 
   — Et tu crois que le tueur pourrait l'avoir trouvé? je m'inquiète.
 
   — Pour l'instant, nous n'avons aucune raison de croire ça. Rappelle-toi qu'il nous poursuivait en voiture ce soir, donc il n'était pas avec elle.
 
   Je prends une grande inspiration et soupire. Il dit vrai. Je connais bien ma sœur. Si Gaven et elle se sont disputés ce matin, elle est probablement dans un club avec ses amies à l'heure qu'il est et elle ne rentrera pas avant au moins deux heures demain matin. Elle m'appellera alors pour tout me raconter. Ce soir, elle ne voudrait pas risquer que je lui rappelle que c'est un comportement complètement irresponsable.
 
   Un grondement court dans le ciel. Je me crispe dans l’anticipation du coup qui s’en vient. Ce sera un gros, celui-là. Chase resserre son bras autour de moi et lâche un gloussement discret.
 
   — Ce n’est pas drôle!
 
   — Je m’excuse. C’est seulement que ça ne te ressemble pas d’avoir peur des orages.
 
   — Que veux-tu dire?
 
   — Bien… Tu es normalement si forte, si… fonceuse. Tu fais presque peur. Parfois, je te vois et j’ai l’impression que rien ne t’arrêtera et, pourtant, tu es là, toute recroquevillée sous mon bras, à trembler comme une feuille, si fragile et si délicate.
 
   Plus il parle et plus je sens son désir pour moi s’accentuer dans l’intonation de sa voix. Je déglutis, puis j’inspire profondément. Je ne dois pas céder. Ce n’est que le temps d’un orage. 
 
   Il remonte ses jambes sur le canapé en m’invitant plus près de lui. Je m’efforce de me détendre et laisse mes jambes s’allonger le long des siennes et ma tête reposer contre son torse. Il penche alors sa tête au-dessus de la mienne pour me regarder avec un sourire tendre et affectueux. Je voudrais qu’il m’embrasse. Mon regard le supplie pratiquement. Le souvenir de ses lèvres contre les miennes est intolérable. Une guerre se déroule en ce moment dans mon esprit tant je suis déchirée entre mes sentiments et mes valeurs.
 
   Il prend une grande inspiration, glisse ses doigts sur ma tempe pour repousser une mèche blonde derrière mon oreille. Je vois dans ses yeux la lutte intérieure qu’il mène lui-même en cette seconde. Toutes les raisons pour le faire semblent bonnes et les raisons pour ne pas le faire encore meilleures mais tout à coup insignifiantes. Comme si, en ce moment, seul le contact de nos lèvres importait. Les conséquences n’ont plus aucune importance.
 
   Ma respiration devient pénible. Il mouille ses lèvres et ferme les yeux afin de se ressaisir. Il ne le fera pas. Je me sens déçue, frustrée. Je ne devrais pas. Je ne devrais pas éprouver tout cela pour Chase. Il y a Keith. Nous n’avons pas officiellement rompu. Puis-je vraiment me jeter dans les bras du premier homme que je croise comme si je ne me souciais aucunement de mon petit ami, ou ex-petit ami? Je ne sais plus où j’en suis. Quand je suis aussi près de Chase, je n’arrive plus à aligner la moindre idée dans ma tête.
 
   — Tu es vulnérable en ce moment, Lexie. Je ne veux pas abuser de la situation, dit Chase comme s’il avait suivi le fil de mes pensées.
 
   Je le déteste, lui et ses valeurs irréprochables! Pourquoi faut-il qu’il fasse toujours ce qui est bien de faire? Il m’a embrassée déjà. Pourquoi c’était bien à ce moment-là et plus maintenant? Qu’est-ce qui a fait qu’il a cédé quelques heures plus tôt et qu’il ne cède pas en ce moment? Toutefois, je lui suis reconnaissante d’être aussi fort, suffisamment pour m’empêcher de faire quelque chose que je finirais assurément par regretter.
 
   Tout à coup, le téléphone cellulaire de Chase sonne. Il se redresse en reprenant ses esprits, puis répond d’une voix irritée.
 
   — Reagan.
 
   Il raccroche. Il se lève et s’étire vers la fenêtre, juste à côté du divan.
 
   — Qu’est-ce qui se passe? je m’inquiète.
 
   — Quelqu’un s’est faufilé à l’intérieur de l’immeuble lorsqu’un résident est sorti.
 
   — Tu vois quelque chose?
 
   — Non.
 
   C’est alors qu’on frappe lourdement à ma porte. Je sursaute. Chase a déjà la main sur son arme.
 
   — Lexie, c’est moi, ouvre!
 
   Chase se tourne vers moi comme s’il me demandait silencieusement si c’est quelqu’un que je connais.
 
   — Keith, je lui réponds.
 
   Il hoche la tête et replace son chandail par-dessus son révolver afin de le cacher. Un ami lointain que j’héberge chez moi, portant un fusil à sa taille, ce serait un peu suspect.
 
   — LEXIE! s’énerve Keith à l’extérieur.
 
   Je m’approche de la porte. Chase reste à côté de moi, prêt à intervenir si mon copain, enfin, ex-copain, devient violent.
 
   Dès que je tourne la poignée, la porte s’enfonce pratiquement, me repoussant trois pas vers l’arrière. Keith entre. Chase s’interpose aussitôt, mais Keith est tellement furieux qu’il ne le regarde même pas.
 
   — Tu peux me dire c’est quoi cette histoire? C’est qui, lui?
 
   Ses longues mèches blondes trempées retombent le long de son visage et de sa barbe comme il se tourne vers Chase, qu’il fusille de ses yeux bruns. Or l’agent Reagan ne s’en laisse pas impressionner et demeure inébranlable. Les deux hommes se toisent une seconde. Je les interromps en m’adressant à Keith.
 
   — Qu’est-ce que tu fais ici?
 
   — Pourquoi? Je dérange peut-être?
 
   Il est hors de lui et je devine que c’est en partie à cause de ce que lui a dit Chase plus tôt. Le cellulaire de celui-ci retentit. Il répond tandis que Keith reste concentré sur moi.
 
   — Qu’est-ce que ça peut te faire! Tu voulais une pause, je te rappelle!
 
   — Et tu n’as pas mis de temps à ouvrir les jambes pour un autre à ce que je peux voir!
 
   — Quoi!
 
   — Hé! s’énerve Chase, raccrochant le téléphone.
 
   Il empoigne Keith par le collet et le plaque contre le mur, une fureur sans bornes dans son regard. Keith reste surpris.
 
   — Ça suffit! je leur crie.
 
   Alors Chase lâche Keith, qui se tourne vers moi, cette fois en gardant son calme.
 
   — Tu peux m’expliquer?
 
   — Ça fait deux jours déjà que je veux t’expliquer, mais tu n’as jamais le temps.
 
   — Ben, je suis là maintenant.
 
   — Et ca ne te concerne plus!
 
   — Chase, se présente tout de même l’agent en lui offrant une poignée de main. Je suis un ami de longue date. Je reviens de Londres et Lexie a accepté de m’héberger quelques jours.
 
   Keith jette un œil au salon pour y voir un oreiller et des draps à côté du canapé. Il lâche ce qui me semble être un soupir de soulagement très bref.
 
   — Je t’ai vue dans ses bras à l’instant.
 
   Je hausse les épaules.
 
   — Il y avait un orage.
 
   Il roule des yeux en soupirant. Lui ne m’a jamais offert son réconfort lorsque j’avais peur. Il pince l’arrête de son nez en signe d’irritation.
 
   — Corrige-moi si je me trompe, mais il me semble que de laisser un autre homme te tenir comme il le faisait, avec ton regard qui le supplie de t’embrasser, ce n’est pas tout à fait le genre de comportement que tu devrais avoir avec quelqu’un qui n’est pas ton petit ami!
 
   J’ignore quoi répondre à cela. Il a raison. Je détourne les yeux. Je ne peux que remarquer l’expression de Chase à cet instant. Il fixe Keith d’un air meurtrier, retenant son souffle. Il semble presque mordre sa langue tant il se retient de lui dire le fond de sa pensée.
 
   — Lexie? insiste Keith.
 
   — Je… Je ne sais pas quoi dire, je lui avoue finalement.
 
   — Qu’est-ce qui se passe entre vous deux?
 
   — Rien.
 
   — Tu ressens quelque chose pour lui?
 
   Je secoue discrètement la tête. Je lève les yeux vers Chase, qui a bien entendu remarqué ma réponse. Il n’en semble pas affecté. Soit il ne le laisse pas paraître, soit il ne l’est réellement pas. Keith étudie l’homme à côté de moi un instant.
 
   — Je peux te parler seul à seule? exige-t-il.
 
   Chase ne me donne même pas le temps de répondre. Son ton est brutal et autoritaire.
 
   — Non.
 
   — Quoi? s’étonne Keith.
 
   — J’ai dit non. Tu ne peux pas. Et comme tu as toi-même demandé d’avoir du temps pour réfléchir, tu devrais partir et la laisser tranquille.
 
   — Mais pour qui te prends-tu?
 
   — Keith, s’il te plait.
 
   — Tu es de son côté?
 
   — Je te téléphone demain si tu veux, mais ce soir, j’ai vraiment besoin d’être tranquille.
 
   — Tranquille, hein? Avec lui? déplore Keith en se tournant vers Chase.
 
   Ce n’est pas tant d’être tranquille que de mettre fin à cette tirade ridicule. Si je pouvais expliquer la situation à Keith, tout serait beaucoup plus simple. Sauf que si Keith le dit à ses amis, ce qu’il fera sûrement, le bruit se répandra rapidement et la véritable identité de Chase sera révélée. Et puis, ça ne changerait rien. Il n’accepterait pas plus la présence de Chase ici.
 
   — S’il te plait, Keith.
 
   — Très bien, cède-t-il finalement. 
 
   Il se tourne vers Chase et lève son doigt en signe d’avertissement.
 
   — Si tu la touches…
 
   — Tu ne devrais vraiment pas me menacer, Keith, surtout que nous savons tous les deux que tu es très mal placé pour parler de fidélité. Alors ne pousse pas, termine-t-il à voix basse.
 
   Keith tente de déchiffrer son regard un bref instant. Un message passe entre les deux hommes et Keith bat en retraite. Il sort sans rien ajouter. Chase prend aussitôt son cellulaire et appelle Logan.
 
   — Je veux une équipe sur le cas de Keith Finley. Suivez-le. Je veux un rapport quotidien.
 
   Il raccroche. En se retournant, il se retrouve nez à nez avec moi. Devrais-je me surprendre qu’il connaisse le nom de famille de mon petit ami alors que je ne le lui ai jamais dit?
 
   — Qu’est-ce que ça signifie?
 
   — Que je ne peux rien laisser au hasard et que Keith est instable en ce moment. Je dois savoir où il est et ce qu’il fait.
 
   — Je ne parlais pas de ça.
 
   Chase m’adresse un froncement de sourcils interrogateur.
 
   — Nous savons tous les deux que tu es mal placé pour parler de fidélité, qu’est-ce que ça voulait dire?
 
   Il soupire.
 
   — Tu n’aurais pas dû entendre ça, soupire-t-il.
 
   — Mais j’ai entendu. Alors?
 
   — Ne pose pas de questions auxquelles tu ne veux pas connaître les réponses, Lexie.
 
   — Parle!
 
   Cette fois, je suis réellement fâchée. Je me doute bien de ce qu’il va me dire. Il a dû mener son enquête sur Keith aussi. Quelqu’un m’a menacée et le petit ami est toujours le premier suspect. Seulement, si Chase sait quelque chose et qu’il ne me l’a pas dit, ça, c’est autre chose.
 
   — Lexie… Je ne veux pas que tu te fâches.
 
   — Trop tard!
 
   — Je veux encore moins te faire du mal.
 
   — Pour ça aussi, il est trop tard, je rétorque d’une voix étouffée par le chagrin.
 
   Je quitte et me rends directement à ma chambre, pressant mon dos contre la porte afin qu’il ne puisse pas m’y rejoindre. En réalité, il n’a plus besoin de répondre. Je m’en doutais depuis un moment. Il vient seulement de le confirmer. Je repense à toutes ces soirées où Keith prétextait travailler. Avec qui était-il? Qu’a-t-elle que je n’ai pas? Que lui donne-t-elle que je ne lui ai pas donné?
 
   — Lexie? m’appelle Chase en frappant doucement contre la porte.
 
   Je peux sentir sa chaleur traverser le bois. Il est appuyé contre cette même paroi, juste derrière moi.
 
   — Laisse-moi.
 
   — Pas avant que tu ne m’aies écouté.
 
   — Tu étais au courant et tu ne m’as rien dit. Je croyais sincèrement que je pouvais te faire confiance. Je m’imaginais stupidement que tu tenais ne serait-ce qu’un tout petit peu à moi, assez en tout cas pour me dire ce genre de choses.
 
   — Je n’avais pas à le faire. Tu le savais déjà. Lexie, tu es une femme trop intelligente pour ne pas t’en être rendu compte par toi-même. Seulement, tu l’ignorais volontairement. Qui j’étais, moi, pour débarquer dans ta vie et briser ton couple ainsi?
 
   Il attend un instant, mais je ne réponds pas. Je n’ai pas envie de lui parler ni de l’entendre.
 
   — Il faut que tu saches… Il y a une tonne de décisions que j’ai prises avant de te connaître. Je ne regrette pas celles qui te gardent en vie en ce moment, mais si je pouvais revenir en arrière, il y a beaucoup de choses que je ferais différemment. 
 
   Ça ne change rien. Ce qui est fait est fait et il ne peut pas le défaire.
 
   — Sept femmes ont été tuées en trois mois, Lexie. C’est une enquête très sérieuse.
 
   Il soupire. J’entends même un gloussement dans sa voix.
 
   — Je me souviens encore quand tu te promenais sur la scène de crime comme si tu connaissais ton métier parfaitement. Tu n’avais rien à faire là, c’était évident. J’ai aussitôt su que tu n’étais pas de la police. Tu avais tellement d’audace et de cran. Bon sang que tu étais belle! Avec tes yeux bleus si uniques, comme des pierres précieuses qui me fixaient et me capturaient. Tu m’as tout de suite plu, tu sais. Je… Je suis conscient que ça va te paraître idiot, mais tu avais le profil exact des victimes du meurtrier. Quand je suis arrivé chez toi et que je t’ai reconnue… Je ne sais pas ce que j’aurais fait si j’étais arrivé sur la prochaine scène de crime. Je n’aurais pas supporté. Je tiens à toi, Lexie, mais je ne peux pas compromettre cette enquête et encore moins ta sécurité.
 
   Je reste sans voix. Je me revois sur la scène de crime ce jour-là, avec Chase qui me parlait aussi froidement. Je n’aurais jamais cru qu’il pouvait me trouver attirante de quelque façon que ce soit.
 
   — Tu es en colère. C’est normal, mais ne te défoule pas sur moi pour ce que Keith t’a fait. ... Il faudra bien que tu ouvres cette porte un jour. Rappelle-toi que je dois pouvoir te protéger.
 
   Je soupire. Lui aussi. Je l’entends maintenant s’éloigner jusqu’au salon. Il a raison. C’est à Keith que j’en veux. Ce n’était pas la place à Chase de me dire tout ça. Et puis s’il l’avait fait, je lui en aurais sans doute voulu.
 
   Je sors donc de ma chambre pour le rejoindre. Il est assis sur le canapé, l’air contrit. Je ne dis rien. Je ne fais que m’assoir à côté de lui. Une larme discrète coule le long de ma joue. Il enroule ses bras autour de moi.
 
   — Tu sais que je te déteste, je lui dis.
 
   — On est deux dans ce cas.
 
   Je me redresse pour le regarder plus sérieusement. Je disais ça à la blague, mais lui était très sérieux.
 
   — Je ne t’en veux pas, Chase.
 
   — Moi, je m’en veux. Te faire du mal, Lexie, c’est…
 
   Il prend une pause en secouant légèrement la tête.
 
   — Mais ce n’est pas toi qui m’en as fait.
 
   — Je sais. 
 
   Je me blottis à nouveau contre lui.
 
   — À l’avenir, tu dois me promettre d’être à cent pour cent honnête avec moi. Plus de secrets, d’accord?
 
   — C’est promis, me dit-il en pressant ses lèvres sur ma tête.
 
   Nous retournons au film que nous écoutions plus tôt et qui est déjà presque achevé.
 
   — Tu crois que c’est à cause de moi? je demande au bout d’un moment.
 
   — Quoi?
 
   — Je veux dire, peut-être que je ne suis pas assez… Enfin, tu vois ce que je veux dire?
 
   — Non. Pas du tout. Pas assez quoi? Lexie, tu es tout ce dont un homme pourrait rêver.
 
   — Mais il a quand même eu besoin d’aller en voir une autre. Qu’obtient-il d’elle qu’il n’avait pas avec moi?
 
   — Non! Non! Lexie, je refuse de te laisser te blâmer. Keith est ce genre d’homme totalement incapable de rester fidèle, ça n’a rien à voir avec toi. Ne change rien, tu es parfaite comme tu es. C’est un imbécile de ne pas l’avoir vu. Et s’il n’était pas satisfait d’une femme comme toi, crois-moi, il ne sera jamais satisfait d’aucune femme.
 
   Je relève les yeux vers lui. Il est si sincère lorsqu’il dit ça! Mais il a sans doute raison. J’ai toujours eu la mauvaise habitude de me rapprocher de ce genre d’homme. Keith n’est qu’un de plus dans une lignée de relations désastreuses.
 
   
  
 



Chapitre 5
 
   Je franchis les portes du bureau ce matin avec de gros cernes sous les yeux. Je n’ai pratiquement pas dormi de la nuit. Je pensais à la poursuite en voiture, à Keith, à Chase, à Jennifer…
 
   — Il n’est pas mal du tout, si tu veux mon avis.
 
   — Quoi? je sursaute en me tournant vers Alize qui entre. Qui ça?
 
   — Chase.
 
   — Oh. Lui.
 
   — C’est tout ce que tu trouves à dire? 
 
   Je hausse les épaules en réponse.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a? Ça n’a pas l’air d’aller, s’informe-t-elle.
 
   Je soupire. Quoi dire de plus en réalité? Je ne peux rien lui expliquer de ce qui m’est arrivé hier sans éveiller ses soupçons, et l’inquiéter.
 
   — J’ai eu une mauvaise nuit.
 
   — Tu t’es disputée avec Chase?
 
   — Non, Keith. On a rompu.
 
   Son expression devient aussitôt compatissante.
 
   — Je suis désolée. Mais c’est sans doute pour le mieux, affirme-t-elle. Tu mérites vraiment mieux.
 
   — Oui, je sais.
 
   — Heureusement, tu avais un bel étalon qui dort chez toi pour te réconforter, blague-t-elle sur un ton insinuateur.
 
   Je hausse les sourcils en souriant.
 
   — Raconte! Je veux tout savoir sur lui, poursuit-elle.
 
   — Je crois qu’il a tout dit hier, non?
 
   — Oh non! Tout ça ne prend pas avec moi! D’où sort-il comme ça? Tu ne m’avais pas dit qu’il venait et tu ne m’avais même jamais parlé de lui. Et puis, tu ne peux pas nier toute cette électricité entre vous deux. Je veux la vérité!
 
   Je jette un œil à la fourgonnette par la fenêtre. Je revois toute son équipe envahir mon appartement, mon téléphone sous écoute, le dossier du tueur aux roses rouges qui me file entre les doigts, la poursuite en voiture. Tout ça, c’est trop lourd à garder pour moi. Je peux bien le dire à Lizzie, c’est ma meilleure amie. Chase n’en saura rien et je suis certaine qu’elle gardera le secret.
 
   — Tu me promets de n’en parler à personne? je m’assure.
 
   Elle ferme la porte à double tour derrière elle et s’assoit sur le coin de mon bureau, me fixant d’un air sérieux.
 
   Je soupire et agrippe la petite chaise au fond de la pièce pour la trainer devant elle.
 
   — Tu sais que je déteste quand tu fais ça!
 
   — Tu sais que je ne fais ça que pour t’énerver, rétorque-t-elle avec un sourire moqueur.
 
   Elle se lève et s’assoit sur la chaise tandis que je commence mon histoire en lui racontant le coup de téléphone du tueur.
 
   — Tu te souviens, je t’avais dit que le FBI était impliqué dans l’enquête?
 
   Elle hoche la tête. C’est alors que mon cellulaire retentit. Et voilà l’agent Reagan qui se manifeste. Je lui parlerai plus tard. J’ignore son appel. Et puis au fil de mon récit, une excitation palpable s’éveille dans l’air. Des voix s’élèvent derrière nous. Je n’en tiens pas vraiment compte.
 
   — Chase est l’agent Reagan du FBI qui était sur la scène de cri…
 
   Je suis subitement interrompue par des coups sur ma porte.
 
   — Un instant! je crie.
 
   — Un agent du FBI! s’étonne Lizzie à voix basse. Bon sang, il n’en a pas l’air!
 
   — Il se fait passer pour un ami pour assurer ma protection parce…
 
   On frappe à nouveau.
 
   — Oui, une minute!
 
   Mais la réponse ne se fait pas attendre et des coups encore plus forts cognent contre la porte.
 
   — Lexie! Ouvre!
 
   Je me fige sur place. Alize me dévisage d’un air nerveux. C’est Chase. Je redoute ce que ça veut dire. Je n’aime pas ça du tout en fait. Ça n’est certainement pas une coïncidence qu’il se pointe dans mon bureau juste au moment où je commence à parler de cette histoire.
 
   J’ouvre la porte à l’homme, qui entre en furie.
 
   — Lizzie, tu nous laisses une minute, ordonne-t-il d’un ton sévère.
 
   Alize m’adresse un regard inquiet. Je la connais, si je ne la rassure pas, elle ira immédiatement chercher la sécurité. Quoiqu’ils ne pourront sans doute pas grand-chose contre Chase.
 
   — Ça va, je lui assure.
 
   — Je suis juste de l’autre côté, me dit-elle en sortant.
 
   Je me tourne vers Chase.
 
   — Qu’est-ce que ça veut dire? Il y a des micros dans mon bureau ou quoi?
 
   — Nous avions une entente!
 
   — Lizzie ne dira rien.
 
   — Qu’est-ce que tu en sais? Lexie, sept femmes en trois mois, te rends-tu compte de la gravité de la situation? Pour ce que l’on en sait, le tueur peut être n’importe qui, y compris ta meilleure amie.
 
   — C’est complètement ridicule!
 
   — Mais c’est comme ça qu’il faut penser. Je te rassure, elle n’est pas sur la liste des suspects, sauf que ce ne serait pas la première fois que ça se voit. Et puis, le scoop t’est venu à toi, pas à une reporter aguerrie ou même connue, à toi. Ce qui signifie que soit le tueur fait partie de ton entourage et qu’il est plus près qu’on ne l’imagine, soit il a développé une attirance obsessionnelle pour toi.
 
   — Et pourquoi je ne pourrais pas en parler à Lizzie? Chase, je te jure qu’elle ne dira rien. J’ai besoin d’en parler.
 
   — Parles-en avec moi. Il n’y a pas mieux placé pour te répondre.
 
   — Ce n’est pas la même chose.
 
   — Il faudra que ça le soit. Parce que tu ne peux te confier à personne d’autre. Lexie, nous n’en savons que très peu sur ses méthodes et sur ce qu’il fait avant, pendant ou même après ses crimes. Il est motivé par la peur qu’il inspire aux gens. As-tu pensé qu’en mettant Lizzie dans le secret, tu la mets elle aussi dans la peur et donc dans la mire du tueur?
 
   Je baisse les yeux. Non, je n’y avais pas pensé. C’est tout moi, ça. Je suis impulsive et je ne réfléchis pas aux conséquences de mes actes. C’est ce qui fait que je prends des risques et que je réussis aussi bien, mais c’est aussi ce qui fait que je m’attire souvent des problèmes.
 
   — Chase, je lui ai déjà dit…
 
   — Que je suis un agent du FBI, oui, je sais.
 
   Il soupire en passant une main dans ses cheveux, réfléchissant à la situation. Le simple fait de le voir faire ce geste me donne une envie folle de glisser mes doigts sur sa peau ferme et douce, entre ses mèches souples, d’embrasser la repousse de sa barbe, puis ses lèvres si tendres.
 
   — C’est tout ce qu’elle sait?
 
   — Ça, et que le tueur m’a contactée.
 
   — D’accord. Ne lui en dis pas plus.
 
   — Elle demandera. Elle ne me laissera pas m’en sortir aussi facilement.
 
   — C’est moi qui lui parlerai s’il le faut, rétorque-t-il d’un ton autoritaire. Crois-moi, je sais être convaincant.
 
   Il me fixe d’un air soudainement mystérieux. J’ai l’impression qu’il me met au défi et qu’il me fait une proposition à la fois. Un frisson remonte tout le long de mon corps. Je ferme les yeux brièvement, pinçant discrètement ma lèvre inférieure sous mes dents, comme pour me réveiller d’un délicieux rêve où il s’avance vers moi pour me prendre férocement, là, dans mon bureau.
 
   Heureusement, je reviens à moi en moins de quelques secondes.
 
   — Ça va aller? s’inquiète-t-il.
 
   — Oui. Oui, je… Enfin, je préfère lui parler moi-même.
 
   — Comme tu veux.
 
   Je confirme d’un simple hochement de tête et je le laisse sortir. Mais qu’est-ce qui m’arrive tout à coup? Je le vois et je m’imagine toutes sortes de choses. Ce doit être à cause de ce qui se passe avec Keith. Ce n’est rien de plus. Je me sens seule, c’est tout. Je ne suis certainement pas en train de tomber amoureuse de lui.
 
   Alize revient presque aussitôt.
 
   — Tout va bien? s’inquiète-t-elle.
 
   — Oui. Tout va bien. Tu n’as pas à te faire de souci pour moi, tu sais, je suis entre bonnes mains. 
 
   — Ça, je n’en doute pas, lance-t-elle en m’adressant un clin d’œil. Qu’est-ce qu’il t’a dit?
 
   — Simplement que je ne pouvais pas t’en dire plus sans te mettre en danger.
 
   — Quoi! Et toi? Es-tu en danger?
 
   — Pas vraiment, pas tant que l’agent Reagan est là.
 
   — Et il est qui, lui? Je veux dire, le petit nouveau du bureau qu’ils envoient sur un cas désespéré?
 
   Je lâche un rire.
 
   — Ce n’est pas l’impression qu’il me laisse, je la corrige tout de même. Je crois au contraire qu’il sait très bien ce qu’il fait. Et je lui fais confiance.
 
   — Tu es sûre?
 
   — Oui.
 
   — D’accord. Tu veux que je reste avec toi?
 
   — Non, je réponds en secouant la tête. J’ai du travail.
 
   — Tu m’appelles tout à l’heure?
 
   Je confirme d’un hochement de tête et elle quitte.
 
   — Satisfait? je demande à voix haute, sachant qu’il m’entend très bien.
 
   S’il est moindrement perspicace, il comprendra que c’est ma façon à moi de lui dire que je n’apprécie pas du tout qu’il m’écoute ainsi. Je dois absolument trouver une solution pour me sortir de ça. Je n’en peux plus d’être constamment épiée. Tout ce que je fais, tout ce que je dis, un peu plus et il analyserait même mes pensées. C’est un véritable cauchemar!
 
   Je m’installe devant mon ordinateur, mais je n’ai pas le cœur à travailler. Mon téléphone retentit.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a Chase?
 
   — Je vais demander à ce qu’on retire tous les micros si tu y tiens et si tu me promets de ne plus jamais faire ça, mais pour le téléphone, je n’ai pas le choix.
 
   — J’apprécierais. Est-ce qu’il y a des caméras aussi?
 
   J’entends son soupir.
 
   — Non.
 
   — Merci, Chase. Je dois raccrocher, j’ai un appel sur l’autre ligne.
 
   — C’est Keith, m’apprend-il.
 
   Je raccroche. J’ignore si je veux répondre. Je n’ai aucune envie de parler à Keith. Il m’avait dit qu’il m’appellerait, mais sachant ce que je sais maintenant, je n’ai simplement plus rien à lui dire. Plus rien de bon en tout cas.
 
   À la cinquième sonnerie, je décroche.
 
   — Salut, Keith.
 
   — Lexie? Qu’est-ce qui a pris tant de temps?
 
   — Est-ce que tu me trompes?
 
   — Quoi? Qui… C’est ton soi-disant ami qui t’a dit ça?
 
   — Je t’ai posé une question plutôt simple à répondre, Keith.
 
   — Non!
 
   Je lâche un gloussement mêlé d’un soupir de déception.
 
   — Dans ce cas, dis-moi pourquoi je ne te crois pas?
 
   — Écoute, Lexie, ce gars, Chase, il est pas net.
 
   — Tu ne sais pas de quoi tu parles.
 
   — Je suis sérieux! J’ai fait des recherches sur lui, et tu sais ce que j’ai trouvé?
 
   — Je m’en fiche, c’est de toi dont il est question en ce moment.
 
   — Je n’ai rien trouvé, Lexie. Rien du tout.
 
   — Et?
 
   — On trouve toujours quelque chose sur quelqu’un, ne serait-ce qu’un profil Facebook ou un compte Twitter, mais ce gars-là n’a rien.
 
   — Il est contre tout ça.
 
   — Ou il a une fausse identité. C’est comme si tout son passé avait été effacé, Lexie. Je suis inquiet pour toi.
 
   — Ben voyons.
 
   — Je ne veux plus que tu le revoies.
 
   Je peux visualiser Chase dans sa fourgonnette qui écoute la conversation en riant, sachant que je n’en ferai rien.
 
   — Ce n’est plus ton problème, Keith, tu as rompu, tu te souviens?
 
   — Non, ce n’est pas ce que j’ai dit. Je voulais seulement un peu de temps pour réfléchir.
 
   — Et je t’ai dit non.
 
   — Ça n’a plus d’importance, je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
 
   — C’est un peu trop tard pour t’en inquiéter.
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire? Il t’a fait du mal?
 
   — Non. Je vais raccrocher maintenant. Ne me rappelle plus.
 
   — Quoi? Tu me plaques?
 
   — Oui.
 
   — Quelle garce! Va te faire foutre!
 
   — Au revoir, Keith.
 
   — Ne reviens pas en suppliant, j’aurai déjà trouvé quelqu’un de bien mieux que toi.
 
   Je raccroche sans rien ajouter. Je n’ai pas envie de me disputer avec lui. Je n’ai pas l’énergie pour ça. Et puis je me rends compte que je me fous complètement de ce qu’il peut penser. Peut-être que celle qui avait besoin de distance finalement, c’était moi. Pour me rendre compte que je ne l’aime plus du tout. Parce que si je l’aimais encore, son opinion serait importante à mes yeux. Et ce n’est pas le cas. Ce n’est pas vers lui que je me tourne pour me confier non plus. Ce n’est plus lui que j’appelle lorsque je ne vais pas bien. Je réalise maintenant que Keith et moi, c’était terminé depuis déjà longtemps.
 
   J’appuie ma tête sur mon bureau et ignore systématiquement les appels de Chase. Je sais qu’il a entendu et qu’il ne veut sans doute que me réconforter, mais je préfère réellement être seule. Je relève la tête en soupirant. Mais je ne suis pas seule. Ils sont là, partout autour de moi.
 
   Les larmes coulent sans que je ne puisse les arrêter. Tout ça, c’est trop. Et voilà qu’on frappe à ma porte. Un grincement discret m’indique que quelqu’un entre. Je ravale mes larmes. Une main tendre et réconfortante se pose sur mon épaule.
 
   — Tu viens diner? me demande Chase.
 
   Sa voix est douce, chaleureuse. Je n’avais même pas remarqué que c’était déjà l’heure du diner. Le temps a passé si vite! Je me tourne vers lui. Il s’agenouille devant moi.
 
   — Ce n’est qu’un idiot, me dit-il. Il faut l’être pour ne pas se rendre compte à quel point tu es belle et… simplement parfaite! Enfin, ce n’est que mon opinion, et je sais que tu t’en fous...
 
   — Non!
 
   Ces mots sortant de sa bouche sont plus significatifs que venant de n’importe qui d’autre. Je le fixe droit dans les yeux, réentendant ses paroles dans ma tête encore et encore. Il sourit. Son regard est sincère, affectueux. Un doux gloussement s’échappe de ses lèvres.
 
   — Tu peux recommencer à respirer maintenant, me dit-il.
 
   J’éclate de rire en réalisant que je ne respirais plus depuis un moment.
 
   — Tu veux aller diner quelque part? Sortir d’ici un peu?
 
   — Oui. J’aimerais ça.
 
   Nous nous rendons au casse-croûte du coin. Je commande un sous-marin et une frite, puis nous allons nous assoir à une table. Chase mange son hambourgeois avec appétit. Moi, je grignote, sans avoir réellement faim.
 
   — Vous avez quelque chose à manger dans votre fourgonnette? je demande.
 
   — Non, répond-il en secouant la tête. Il y a trop d’équipement qui coute cher. Et puis, il faut être en mesure de répondre à une urgence rapidement.
 
   — Je vois.
 
   — Tu as toujours voulu faire ce métier?
 
   Il s’arrête subitement de manger et son air s’assombrit.
 
   — Plus ou moins.
 
   — Ce n’est pas une réponse, ça.
 
   — C’est à cause de ce que Keith t’a dit sur mon passé?
 
   — Non, j’étais curieuse, c’est tout.
 
   — Je voulais faire partie de l’équipe tactique.
 
   — Ça ne s’est pas réalisé?
 
   Il croque une bouchée qu’il prend son temps avant d’avaler. 
 
   — Et si on parlait de tout sauf de travail et de petit ami ce midi? suggère-t-il.
 
   Oh, j’ai touché un sujet sensible. Ma curiosité est piquée au vif. Que s’est-il passé exactement? Tout ça est si mystérieux! Mais je suis d’accord avec son idée. Pas de travail ni de relations amoureuses compliquées pour les quarante-cinq prochaines minutes. Je hoche la tête en réponse et il prend une grosse bouchée de son sandwich à la viande.
 
   — Alors, je commence. Jusqu’à maintenant, tu as mangé tout ce que je t’ai offert à la maison sans te plaindre, mais qu’est-ce que tu aimes normalement?
 
   — J’aime beaucoup ce que tu fais. Tu es une très bonne cuisinière. 
 
   — C’est gentil.
 
   — Mais si tu veux savoir, il n’y a rien comme la lasagne à la viande que ma tante faisait.
 
   — Une lasagne, hein?
 
   — J’aime manger italien. Et toi? Tu cuisines depuis longtemps?
 
   — Ma grand-mère tenait un petit restaurant où ma mère a travaillé toute son enfance. Je me souviens que dans sa cour, elle avait un jardin immense où elle faisait pousser elle-même tous ses légumes. Il n’y avait pas meilleure cuisine en ville. C’est elle qui m’a tout appris.
 
   — C’est réellement un bel héritage qu’elle t’a laissé.
 
   — Oui, c’est vrai. Je l’aimais beaucoup. Elle est morte il y a cinq ans.
 
   — Je suis désolé.
 
   Si ça se trouve, il le savait déjà, mais il a au moins la décence de feindre que non.
 
   — Merci.
 
   Nous prenons une bouchée. Chase m’observe d’un air curieux.
 
   — Quoi?
 
   — Comment étais-tu quand tu étais enfant?
 
   — Tu veux parler de l’époque où je ravageais le jardin de ma grand-mère en cachette ou de l’adolescence?
 
   — Hum, réfléchit-il, adolescente… Laisse-moi deviner. Tu étais sans aucun doute une fille très populaire. Tu es trop belle pour que les gars ne te remarquent pas, et c’est trop naturel chez toi pour que ce soit récent. Mais tu es aussi très intelligente et, ça, ça ne vient pas en quelques jours non plus. Donc j’en déduis que tu étais une intello secrète.
 
   J’éclate de rire.
 
   — Une intello secrète? C’est quoi ça?
 
   — C’est la fille que tout le monde regarde sans jamais savoir qu’elle a des notes au-dessus de la moyenne.
 
   — Je t’en supplie, dis-moi que tu n’as pas fait venir mon dossier scolaire!
 
   Il lâche un gloussement.
 
   — Non. Mais je n’occupe pas ce poste parce que je suis un imbécile, tu sais, quoi que puisse croire Alize.
 
   — Alize et Dale t’ont adoré, vraiment. Pour quelqu’un d’aussi perspicace, tu en as manqué une belle.
 
   Il me regarde en souriant, à moitié bouche bée. Moi, je suis bien heureuse qu’il m’ait servi une occasion en or de lui resservir cette réplique.
 
   — Et toi, dis-moi, quel genre d’enfance tu as eu?
 
   — Normal. Je veux dire, il y a pas de squelettes dans mon placard. Et mes notes étaient dans la moyenne. 
 
   — Tu devais être très populaire avec les filles?
 
   — Qu’est-ce qui te fait dire ça?
 
   — Il n’y a qu’à te regarder. Tu es… enfin… très séduisant.
 
   — Tu es gentille. Mais non, je n’étais pas très populaire avec les filles. J’avais beaucoup d’amies, jamais plus. Elles étaient plus attirées par les sportifs ou les délinquants.
 
   Je lâche un gloussement. Oui, je pourrais difficilement les critiquer, j’étais pareille à leur âge.
 
   — Je parie qu’elles regretteraient aujourd’hui.
 
   — Ouais, peut-être.
 
   Ma réponse le laisse songeur un instant. Un air de nostalgie s’installe sur son visage.
 
   Nous retournons travailler. Comme je franchis la porte de mon bureau, je le vois monter à bord de la fourgonnette, portant sa casquette et ses lunettes fumées afin de ne pas être reconnu, à supposer que le tueur nous observe. Il m’a expliqué l’autre jour qu’il allait toujours garer son véhicule dans un garage intérieur où il pouvait faire la transition sans être remarqué et, surtout, où personne ne peut entrer sans être membre. Sa voiture ne peut donc être vue à ne rien faire toute la journée.
 
   Je traverse le couloir pour aller voir Lizzie lorsqu’un homme au style décontracté, avec une courte barbe, des yeux clairs, cheveux châtains qu’on ne dirait pas peignés, m’interpelle.
 
   — Lexie Parker?
 
   — Oui.
 
   — Je suis Darian.
 
   — D’accord…
 
   Pendant un instant, je m’interroge si je devrais savoir qui est Darian exactement.
 
   — Monsieur Gates m’a demandé de travailler avec toi.
 
   — Quoi?
 
   — Je suis caméraman.
 
   — Ah, d’accord. Heureuse de faire ta connaissance.
 
   — Pareillement. Alors, tu veux qu’on commence où? As-tu déjà une idée pour ton prochain reportage?
 
   — Non, aucune. J’ai perdu celui du tueur aux roses rouges. Ça ne se trouve pas comme ça, une histoire comme celle-là.
 
   — Je sais, c’est Walter qui l’a reprise.
 
   — Okay, règle numéro un pour qu’on s’entende bien tous les deux, ne jamais prononcer ce nom devant moi.
 
   Il éclate d’un rire sincère qui m’indique qu’il ne l’aime pas beaucoup plus que moi.
 
   — Tu n’auras qu’à l’appeler l’idiot ou l’énergumène, je suggère.
 
   — Ou simplement larve à lunettes.
 
   Je lui réponds d’un sourire franc, retenant un rire. Je vois que nous sommes sur la même longueur d’onde. Il me suit jusqu’à mon bureau où nous épluchons des dossiers que lui a remis monsieur Gates afin que nous nous mettions au travail.
 
   Lorsque sonne seize heures, je l’avise que je dois rentrer chez moi bientôt.
 
   — Vraiment?
 
   — Ça a l’air de te surprendre?
 
   — Bien, c’est qu’on m’a dit en fait que tu travaillais toujours très tard.
 
   — Ah oui? J’ignorais que monsieur Gates s’en était rendu compte.
 
   — Il ne serait pas le grand patron s’il n’était pas au courant de tout ce qui se passe dans son entreprise, n’est-ce pas?
 
   — Je suppose que tu as raison.
 
   — Bon, dans ce cas, on se voit demain? Je ne voudrais pas que ton petit ami t’en veuille parce qu’un autre homme t’a retenue.
 
   — Je n’ai plus de petit ami.
 
   — Ah non? Voilà qui est surprenant.
 
   J’inspire profondément. Non, je ne lui donnerai pas l’occasion de me répondre ce qu’ils répondent tous : tu es trop belle pour être célibataire, ou un truc du genre. Darian est un beau jeune homme, certes, mais pas vraiment mon genre. Et puis, je viens tout juste de rompre avec Keith, je ne pense pas vraiment à ça.
 
   — Donc ce gars avec qui tu es allée diner, il est…
 
   — Un ami.
 
   — J’espère que tu ne trouves pas ma curiosité mal placée, seulement, je n’ai pas trouvé qu’il te regardait comme une simple amie.
 
   — Pourtant, c’est le cas. Je serais nue devant lui qu’il ne me toucherait même pas.
 
   Je me rends compte un peu trop tard que je viens de dire ça tout haut.
 
   — Mais Lexie n’a jamais été douée pour lire les hommes, alors ne l’écoute pas, prétend ma meilleure amie en arrivant derrière moi.
 
   Alize, avec sa longue crinière rousse flamboyante, fait son entrée en tendant la main à l’homme à côté de moi.
 
   — Alize, voici Darian. Il sera mon caméraman.
 
   — Enchantée.
 
   — Pareillement. 
 
   — Lexie, on se retrouve toujours chez Dolan ce soir?
 
   — Oui, oui. Pourquoi ça aurait changé?
 
   — Bien…
 
   Elle tourne les yeux vers mon caméraman en tordant ses lèvres. Je devine qu’elle fait allusion à la présence du FBI dans ma vie et qu’elle se retient de le dire tout haut devant lui. Se sentant de trop, l’homme se retire.
 
   — Bon, je te laisse, Lexie. À demain.
 
   — À demain, Darian.
 
   Il quitte mon bureau. Lizzie se tourne vers moi, affichant un air plus sérieux.
 
   — Tout va bien? Tu veux que je te raccompagne jusque chez toi?
 
   — Pas nécessaire, je suis bien escortée, je lui rappelle.
 
   — Bonsoir, Alize.
 
   La voix chaleureuse de Chase retentit derrière nous. Il est appuyé dans le cadre de la porte, ses clés de voiture en main. Il dévisage mon amie comme s’il s’attendait à une réaction particulière de sa part, mais je crois qu’en fait, il s’amuse seulement un peu du fait qu’elle ait découvert sa véritable identité.
 
   — Bonsoir, Chase, dit-elle en quittant. On se voit tantôt, Lexie.
 
   — Oui, à tantôt.
 
   Avant de franchir la porte, elle se tourne vers Chase en fronçant les sourcils.
 
   — C’est vrai que tu n’es pas douée pour lire les hommes, Lexie.
 
   Je reste sans voix tandis qu’elle m’envoie un clin d’œil.
 
   Chase m’adresse un regard perplexe.
 
   — Quelque chose que je devrais savoir?
 
   Je n’arrive pas à y croire! Je suis rouge de la tête aux pieds. Mais à quoi bon prétendre qu’il n’a rien entendu de ce que j’ai dit à Darian!
 
   — Tu as dû entendre toute la conversation, non?
 
   — Les micros ont été retirés pendant que nous dinions, donc non. Et puis, c’est Logan qui surveillait dans la dernière heure. Moi, je suis allé chercher la voiture.
 
   — Ah, je réponds, sans vouloir élaborer.
 
   Intérieurement, je suis soulagée qu’il n’ait rien entendu. C’est peut-être parce que je ne me sentais plus espionnée, mais cette après-midi, j’avais complètement oublié ces micros.
 
   Nous revenons à mon appartement. Je regarde ce que j’ai dans mon armoire, et je constate que j’ai tout ce qu’il faut pour faire une lasagne. Ce ne sera sans doute pas comme celle que sa tante faisait, mais peut-être appréciera-t-il la recette de ma grand-mère?
 
   Je me mets à cuisiner, faisant réchauffer la sauce à spaghetti que j’avais congelée la dernière fois que j’en avais fait. J’ajoute les épinards au fromage cottage. Puis je râpe la barre de mozzarella, que je mélange avec du cheddar.
 
   Je relève les yeux pour croiser ceux de Chase sur moi. Je me fige sur place. C’est la première fois que je le vois ainsi. Son regard est brulant et sa respiration, tout juste maitrisée. Alors il se lève et s’avance vers moi, une expression presque menaçante au visage.
 
   Il contourne le comptoir de cuisine pour tendre un bras derrière mon dos, m’emprisonnant entre ses bras. Ses yeux perçants plongent dans les miens comme je tourne la tête vers lui. Je n’arrive plus à bouger le moindre muscle. Il ramène une cuillère pleine de sauce jusqu’à ses lèvres. Je secoue la tête en souriant. Ma grand-mère lui aurait donné un coup de cuillère sur les jointures si elle l’avait vu faire ça.
 
   — Délicieux, dit-il. 
 
   — Laisse-moi gouter, je réplique en m’approchant doucement de sa bouche.
 
   Son corps se tend nerveusement. Je pose ma main sur son torse. Il ne recule pas. Je m’avance encore. Sa respiration s’accentue, ses lèvres s’écartent et ses paupières s’abaissent. Sauf que je n’ai pas l’intention de lui rendre la tâche aussi facile. Oh, non! Je subtilise donc la cuillère qu’il tient entre ses doigts ramollis et la porte à ma bouche pour en lécher le reste de sauce.
 
   Un sourire diabolique se dessine sur son visage. Il mord délicieusement sa lèvre inférieure en reprenant ses esprits, puis lâche un petit gloussement.
 
   — Tu as besoin d’aide? propose-t-il alors.
 
   — Les pâtes sont assez cuites, il faudrait les mettre dans le plat qui est là.
 
   Comme il se dirige vers la cuisinière pour retirer les pâtes du feu, ses doigts effleurent tendrement mes fesses. Je me fige, laissant sa caresse épouser toutes les courbes de mon postérieur. Un courant électrique se rend directement à mon bas-ventre. J’ai plus de mal que jamais à me contenir, mais je suis consciente qu’il le fait exprès.
 
   Je tourne discrètement la tête pour jeter un coup d’œil à ses fesses parfaites dont le jeans moule toutes les formes. Je souris. Je sais qu’il n’a aucune idée que je le regarde. Comme tous les hommes, il présume que les femmes ne font pas ça. Je m’imagine passer mes mains sur ses fesses, ses hanches, son entrejambe, trouver son pénis dur…
 
   — Aïe! je m’écris en coupant mon doigt sur la râpe à fromage.
 
   — Est-ce que ça va? s’inquiète aussitôt Chase, qui accourt.
 
   — Oui, oui. J’étais distraite.
 
   Il laisse sa main glisser dans mon dos en signe de réconfort, puis retourne à ses pâtes.
 
   Après le souper, nous choisissons d’aller marcher au centre-ville. Je crois qu’il a compris que je me sentais enfermée chez moi et que j’avais l’impression d’étouffer. J’ai besoin d’air, de circuler librement, d’agir normalement. Il a donc suggéré à Logan de rester dans le coin, mais de nous laisser seuls, puisque de toute façon, je ne risque rien tant que Chase est avec moi. 
 
   Les rues illuminées par les lumières des boîtes de nuit, des boutiques, des arcades et toutes sortes d’attractions créent une atmosphère de folie. On en oublie le temps, l’heure, on ne pense qu’à s’amuser dans ce quartier. C’est un coin un peu plus touristique et, aussi, il y a beaucoup d’artistes qui sortent pour donner des prestations, peindre des portraits ou encore jouer du saxophone.
 
   Un homme complètement peint en argent mime une statue à côté de nous, feignant d’être assis dans le vide, un air penseur. Je sursaute lorsqu’il prend une nouvelle pose tout en me saluant. Chase éclate de rire après avoir lui-même tressauté en entendant mon cri. Je m’esclaffe à mon tour.
 
   — Si tu étais témoin d’un vol à l’étalage dans un magasin, tu laisserais faire la personne ou tu l’arrêterais?
 
   — Ce n’est pas vraiment mon travail.
 
   — Mais tu es dans les forces de l’ordre. C’est ton devoir de faire respecter la loi, non?
 
   — Je suis un agent du FBI, pas un policier.
 
   — Oh, je vois. Tu es chargé de dossiers beaucoup plus importants, je lui lance à la blague.
 
   — Et si, pendant que je suis occupé à arrêter une adolescente qui tentait de voler un tube de rouge à lèvres à quatre dollars, le tueur que je suis censé retrouver commet un autre meurtre, tu dirais que j’ai fait mon devoir ou pas?
 
   — Hum, probablement pas, et ce serait mon devoir à moi d’en informer la population.
 
   Il lâche un rire en m’envoyant un léger coup d’épaule amical. Ses doigts glissent le long de mon bras et, tout naturellement, ramassent ma main pour l’étreindre. Je fais comme si c’était tout aussi naturel pour moi, mais mon sourire s’élargit encore plus à chaque pas.
 
   — Et vous, miss Parker! Vous vous autorisez à critiquer mon éthique, mais que feriez-vous si vous étiez face à un tireur fou qui vous permettait de sauver une personne seulement, vous sauveriez votre sœur ou l’inconnue?
 
   Je reste bouche bée à sa question.
 
   — Hé! Ce n’est pas juste, tu ne peux pas me poser une question aussi cruelle que celle-là!
 
   — Mais que ferais-tu?
 
   — J’en sais rien! Sans doute ma sœur… Je suis une personne horrible, je sais, je réponds en riant.
 
   — Non, lâche-t-il, riant à son tour. Mais tu irais expliquer ça au mari et aux enfants de celle que tu n’as pas sauvée?
 
   — Ça, c’est ton travail, inspecteur Reagan.
 
   Il rit de nouveau.
 
   — J’ai compris, j’ai un boulot qui te répugne, mais c’est tout de même grâce à des gens comme moi que des gens comme toi sont encore en vie.
 
   — Et je vous en remercie, monsieur Reagan.
 
   Nous nous arrêtons à un vendeur de glace. Je me prends une coupe au chocolat. Chase préfère un nuage à la lime.
 
   — Je croyais que les filles comme toi ne mangeaient que de la salade pour garder la ligne?
 
   — Ce sont des préjugés absurdes, je rétorque à la blague. Je mange tout ce que je veux, mais à ma défense, j’ai un bon métabolisme et je ne grossis jamais.
 
   — J’ai toujours eu un faible pour les femmes qui ont de l’appétit.
 
   Je souris. Nous poursuivons notre conversation sur des sujets qui ne nous touchent ni de près ni de loin. Il semble que ce soit le meilleur moyen d’éviter de nous disputer.
 
   — Et si tu étais prisonnière d’une île déserte, quelles sont les trois choses qui te manqueraient le plus?
 
   — Hum, un oreiller pour dormir.
 
   Il éclate de rire à ma réponse, qu’il n’attendait aucunement.
 
   — Et je ne crois pas que je te connais assez pour te parler du reste.
 
   — Vraiment? s’enquiert-il d’un air plus qu’intéressé.
 
   — Et toi, monsieur parfait, si tu pouvais emporter trois objets seulement, lesquels ce serait?
 
   — Définitivement mon arme à feu.
 
   — Très utile pour te défendre sur une île déserte.
 
   — Hé, je n’ai pas critiqué ton choix, ne critique pas le mien.
 
   Le téléphone de Chase nous fait brusquement sursauter.
 
   — Reagan, répond-il, toujours aussi froidement.
 
   Je m'arrête pour prendre une gomme dans mon sac à main tandis qu'il discute avec Logan. Je ne suis qu'à moitié attentive, mais je crois comprendre qu'il s'agit de bonnes nouvelles.
 
   — Ils ont retrouvé ta sœur, m'annonce alors Chase en raccrochant.
 
   — Ah oui?
 
   — Ils sont en chemin pour la rencontrer et ils la mettront en sécurité jusqu'à ce que nous le coincions. Nous ne serons que tous les deux ce soir.
 
   Un sourire illumine son visage comme il me dit ça et j'ai du mal à cacher ma joie. Ce n'est pas comme si j'étais en danger avec lui. Ça ne peut que me faire du bien d'être libéré de toute cette escorte pour une soirée.
 
   — Lexie?
 
   Je me retourne au son d’une voix masculine familière et je tombe face à face avec Keith, qui attend devant un club. Mon sourire s’efface aussitôt. Chase passe un bras protecteur derrière moi pour me serrer contre lui, comme s’il me clamait comme étant sienne. D’un regard menaçant, il défie mon ex.
 
   — Qu’est-ce que tu fais ici? s’étonne Keith.
 
   — Tu viens, mon chéri?
 
   Je me tourne vers la grande brune à la robe rouge qui l’appelle un peu plus loin. Chase ne semble aucunement surpris de la trouver là, alors que moi, je la vois pour la première fois. J’en déduis donc que c’est avec elle qu’il passait ses soirées lorsqu’il prétendait travailler.
 
   — Je viens, bébé, répond-il.
 
   Je lâche un gloussement sarcastique tout en secouant la tête.
 
   — J’imagine que je ne devrais pas être étonnée.
 
   — Moi non plus, lance-t-il en se tournant vers Chase. Tu as toujours été facile.
 
   La poigne de Chase se resserre autour de ma taille.
 
   — Viens, Lexie.
 
   Il choisit sagement de s’éloigner. Comme toujours, il fait ce qu’il faut. Il évite donc l’affrontement. Je lui en suis reconnaissante et je le rejoins. Mais à ce moment, mon ex-petit ami le repousse du bout des doigts. 
 
   — Mêle-toi de ce qui te regarde! Tu vas t’attirer des problèmes pour quelqu’un qui n’en vaut vraiment pas la peine.
 
   J’ai du mal à croire aux mots qui sortent de sa bouche. Mais à peine sa phrase terminée que le poing de Chase lui fracasse la mâchoire. Keith en tombe par terre, puis bondit sur ses pieds, tandis que Chase m’entraine déjà plus loin. Mon cerveau met un moment à assimiler ce qui vient de se passer. Keith n’a jamais été aussi méchant avec moi, il ne m’avait jamais insultée. Est-ce vraiment ce qu’il pense de moi? Est-ce l’opinion qu’il avait de notre relation? 
 
   Je suis encore sous le choc lorsque Keith vient pour riposter. Chase bloque aussitôt son attaque et le neutralise avec une aisance déconcertante. La brune à la robe rouge accourt en criant.
 
   — Tu dois des excuses à quelqu’un, exige alors Chase.
 
   — T’es complètement cinglé! Qui es-tu?
 
   — Ça n’est plus de tes affaires désormais, mais si j’étais toi, je m’excuserais maintenant, ou ça pourrait devenir réellement pénible.
 
   — Lâchez-le! supplie la copine de Keith sans que personne ne s’occupe d’elle.
 
   Keith relève les yeux vers moi, une expression de détresse et de pitié au visage. Je ne supporte pas. J’ai toujours détesté ces situations, peu importe qui est impliqué.
 
   — Chase, s’il te plait, arrête.
 
   L’agent Reagan n’a qu’à poser les yeux sur moi pour tout lâcher. Je suppose qu’il ne cherchait pas à me faire du mal, mais il m’en a fait.
 
   — T’es malade, lance Keith à Chase, qui ne se préoccupe plus de lui.
 
   En ce moment, pour Chase, il n’y a que moi qui compte. Et moi, je me fous de ce qu’a pu dire Keith. Ce qu’il pense de moi, c’est son problème. C’est ce que Chase pense qui m’importe. Et je refuse de le voir se battre pour moi, pas pour des excuses dont je ne veux même pas.
 
   — Je suis désolé, Lexie, lance subitement Keith sur un ton sincère. Mes mots ont dépassé ma pensée.
 
   Je me tourne vers lui. Je vois maintenant une tout autre détresse dans son regard. Celle d’avoir stupidement perdu quelqu’un qu’il aimait aux bras d’un autre homme qui sait vraiment prendre soin d’une femme. Du moins, c’est ce qu’il comprend de la scène. Il ignore tout de qui est réellement Chase et de la véritable raison de sa présence ici. Quoi qu’il en soit, ça ne change rien. Il ne peut pas revenir en arrière et il ne peut pas défaire tout le mal qu’il m’a fait.
 
   Sur ce, Keith repart en entrainant sa copine avec lui. Ils entrent dans un bar. Moi, je pose un regard perplexe sur Chase.
 
   — Tu as appris tout ça au FBI?
 
   — Ils ne prennent pas n’importe qui, tu sais.
 
   — Et c’est eux qui t’ont enseigné ça?
 
   — Durant seize semaines intensives de formation au combat, j’ose espérer que j’ai appris bien plus.
 
   Je commence tout juste à entrevoir tout ce qu’il a fait pour en être là où il est aujourd’hui. Il n’a pas eu de chance, il a travaillé très fort, il s’est donné à fond. Comme moi je l’ai fait pour ma propre carrière. Nous avons peut-être un peu plus en commun que je ne l’aurais cru finalement. En tout cas, la même détermination nous habite.
 
   — Pourquoi un entrainement intensif au combat? Tu es inspecteur, il me semble que ce n’est pas nécessaire?
 
   — Il me semble t’avoir déjà dit que moi, c’est le S.W.A.T qui m’intéressait.
 
   — Donc tu étais dans l’équipe tactique?
 
   — Oui.
 
   — Qu’est-ce qui s’est passé?
 
   Il soupire. Nous reprenons notre route.
 
   — Ce n’était pas exactement comme je l’aurais pensé.
 
   — Explique…
 
   — Je ne préfère pas, rétorque-t-il d’un ton ferme.
 
   Mon téléphone cellulaire retentit. C’est Dale.
 
   — Salut, Dale, comment ça va?
 
   — Bien. Et toi?
 
   — Ça va.
 
   — Chase et toi vous joignez toujours à nous ce soir?
 
   Je soupire.
 
   — Elle est encore inquiète pour moi, hein?
 
   — Elle ne veut rien me dire, mais oui, je crois qu’elle s’en fait beaucoup pour toi.
 
   Je me tourne vers Chase en lui demandant si l’idée l’intéresse. Il me fait signe que oui de la tête. J’avais oublié de lui dire que c’était prévu puisque je croyais qu’il avait entendu notre conversation.
 
   — Tu peux dire à Lizzie que nous serons là à huit heures, comme prévu.
 
   — Génial! À plus tard!
 
   Si la soirée débute timidement, avec Alize qui dévisage systématiquement Chase et celui-ci qui pousse un soupir d’exaspération ici et là, l’ambiance se transforme rapidement. Dale et Chase s’entendent à merveille et après que j’ai raconté notre rencontre avec Keith à Lizzie, elle est elle aussi en admiration devant l’homme.
 
   Les heures passent, les verres aussi. Je n’ai plus vraiment conscience que la soirée est déjà bien avancée et je ne sais plus combien de bières j’ai englouties. Chase, lui, tient bien le coup. Il faut dire qu’il n’a pratiquement pas bu. Je me demande si Keith est encore dans ce bar avec cette fille? Je n’ai qu’à l’appeler. Je ne parlerai pas, il ne saura pas que c’est moi. Et puis, j’ai deux mots à lui dire! J’ai été beaucoup trop gentille avec lui plus tôt!
 
   Je sors mon cellulaire pour composer, mais celui-ci me glisse aussitôt des mains. Je relève les yeux vers Chase. Il me dévisage.
 
   — Qui appelais-tu comme ça?
 
   — Keith.
 
   Il soupire et garde mon téléphone.
 
   — Je ne te laisserai pas faire ça, Lexie.
 
   — Pourquoi? Il faut que je lui dise…
 
   — Je crois que tu as assez bu pour ce soir, m’interrompt-il.
 
   — Je vais bien.
 
   — Je crois que la demoiselle veut boire, s’invite un homme à côté de moi.
 
   Dans la noirceur, je le distingue mal, cheveux clairs, teint basané, plutôt séduisant. Je pointe l’homme en hochant la tête, signifiant qu’il a raison, mais Chase n’en a rien à faire.
 
   — Dégage! lui ordonne-t-il sévèrement.
 
   — Tu te prends pour son père?
 
   — Il a raison, Chase. Tu n’es pas mon père. Relaxe, tout va bien.
 
   — Je crois que nous allons rentrer, lance-t-il aux autres.
 
   — Prends bien soin d’elle, se soucie Lizzie.
 
   L’agent Reagan se lève tout en poussant mon interlocuteur d’un coup franc à la poitrine avant que celui-ci n’ait la mauvaise idée d’insister. Il ramasse mon sac à main et m’aide à me lever, ou plutôt me force à me lever. Je dois dire que je ne suis plus sûre de rien. Je perçois la sonnerie de mon téléphone de plus en plus fort tandis que nous nous éloignons du bruit.
 
   — Laisse-moi répondre.
 
   Je tente d’agripper ma bourse d’une main, or il l’éloigne subitement.
 
   — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, argumente Chase.
 
   — C’est peut-être important…
 
   — Justement.
 
   Je me laisse alors retomber dans ses bras. Il me rattrape d’un air exaspéré.
 
   — Lexie, je sais que ce que tu vis en ce moment n’est pas facile, mais c’est très compliqué pour moi d’assurer ta sécurité dans ces circonstances.
 
   Sans même qu’il ne s’en rende compte, pendant son petit discours, j’ai subtilisé mon cellulaire dans sa poche de pantalon.
 
   — Allo?
 
   — Lexie, soupire Chase.
 
   Une voix rauque envahit le combiné, comme si un homme était en train de jouir. 
 
   — Bonjour, Lexie.
 
   — Qui est-ce?
 
   Le regard de Chase s’assombrit aussitôt. Il fronce les sourcils en m’étudiant. Je n’obtiens aucune réponse. Pas besoin. Je devine qui c’est.
 
   — C’est vous, hein?
 
   — Lexie, donne-moi le téléphone, ordonne Chase.
 
   — J’ai été déçu de voir quelqu’un d’autre que toi parler de moi aux infos aujourd’hui.
 
   — Ouais, ben c’est ce qui arrive quand la…
 
   Chase m’arrache le combiné des mains.
 
   — Qui parle? s’enquiert-il furieusement.
 
   Il soupire en raccrochant. J’imagine que l’autre ligne a coupé. Il empoigne son téléphone.
 
   — Tu l’as eu? demande-t-il à Logan… Très bien. Occupe-toi de lui, moi je vais ramener Lexie en sécurité chez elle.
 
   Quelques gouttes de pluie commencent à tomber. Chase se tourne vers moi à la hâte. Je ne vais vraiment pas bien.
 
   — Lexie, est-ce que ça va?
 
   — J’ai la tête qui tourne.
 
   — Tu vas être malade?
 
   Je hoche la tête. Tout l’alcool ingurgité dans la soirée remonte dans ma gorge.
 
   Chase m’agrippe et me ramasse dans ses bras avant de se précipiter à la salle de bain des dames, qui étaient heureusement juste à côté. Deux femmes qui discutaient devant le miroir sortent en nous voyant entrer. Chase enfonce une porte et me dépose tout près du siège de toilette. Je remonte mes cheveux. Il s’installe à côté de moi pour les tenir tandis que toutes mes consommations de la soirée ressortent. Il détourne poliment le regard.
 
   Il m’aide à me relever lorsque j’ai terminé. Je me sens un peu gênée, mais il ne semble pas du tout m’en vouloir.
 
   — Je suis désolée, je m’excuse tout de même.
 
   — Ne t’en fais pas avec ça. Tu vas mieux maintenant?
 
   Je hoche la tête. J’attends quelques secondes en espérant qu’il me laissera seule, or il n’en fait rien.
 
   — Tu crois que je peux me brosser les dents sans ta supervision?
 
   — Te brosser les dents? Avec quoi?
 
   Je sors ma brosse à dents et mon dentifrice de voyage, que je traine dans mon sac à main, et les lui montre. Il lâche un gloussement.
 
   — Les filles, c’est pas croyable ce que vous pouvez trainer dans votre sac.
 
   Il ne sort toujours pas. Je détourne la tête en attendant.
 
   — Lexie, le tueur vient de prendre contact avec toi. Même si nous n’avons pas pu le repérer, nous savons qu’il n’est pas loin. Tu peux oublier ça tout de suite, je ne te laisse pas seule, même pas pour une seconde.
 
   Je soupire et me résigne à me brosser les dents devant lui. Puisque c’est comme ça, je vais prendre tout mon temps! Ça lui apprendra, tiens!
 
   Lorsque nous sortons dehors, il pleut à verse. Nous courons jusqu’à la voiture de Chase, que nous avions garée à quelques rues de là. Le temps de nous rendre, nous sommes trempés. Je me regarde dans le miroir afin de replacer mes mèches blondes mouillées. Ma peau reluit d’humidité.
 
   Chase ne démarre pas le véhicule. Je me tourne vers lui. Il me fixe en reprenant son souffle, la bouche grande ouverte. Je me fige sur place, soudainement saisie par sa beauté. Sa peau est aussi humide que la mienne et incroyablement attirante. Ses cheveux trempés, son regard pétillant, son sourire… Oh, ce sourire! Il va me faire mourir! Je mords discrètement l’intérieur de ma lèvre, comme si je me pinçais pour me réveiller.
 
   — Même lorsque tu viens de vomir une semaine de repas, tu es magnifique, me lance-t-il.
 
   — Tu devrais démarrer, je suggère pour changer de sujet.
 
   Mais ma suggestion le laisse perplexe un instant. Fronçant les sourcils, il observe le véhicule, puis retire les clés.
 
   — Tout compte fait, nous allons marcher.
 
   — Quoi? C’est le déluge dehors!
 
   Il s’étire jusqu’à la banquette arrière pour ramasser sa veste et me la lancer. Il est déterminé à marcher les vingt-cinq minutes qui nous séparent de chez moi! Ça ne fait pas de sens… À moins que…
 
   — Tu penses qu’il aurait pu trafiquer la voiture?
 
   — J’ai fait surveiller ton appartement, mais je n’ai pas pensé à la voiture.
 
   — Marchons, j’approuve finalement.
 
   Je pense à une fuite de gaz qui nous forcerait à nous immobiliser quelque part, dans un endroit sombre et désert, ou encore à des émanations qui seraient suffisantes pour nous endormir tous les deux. Il ne lui resterait plus qu’à nous ramasser et à nous emmener là où il torture ses victimes. J’en ai des frissons rien qu’à imaginer les innombrables possibilités.
 
   Nous marchons plusieurs minutes sous une pluie battante et fraîche. Nous arrivons finalement devant chez moi. Nous aurions sauté à pieds joints dans l’océan que nous ne serions pas plus mouillés qu’en ce moment, mais ça ne nous dérange plus depuis un moment. 
 
   Nous nous précipitons à la porte d’entrée. Je cherche mes clés dans mon sac à main. Je ne les trouve pas. Je finis par tout vider dans les paumes de Chase, qui s’étonne de tout ce que j’ai pu laisser là-dedans.
 
   — Merde!
 
   — Quoi? s’inquiète-t-il.
 
   — Je n’ai pas mes clés.
 
   — Tu plaisantes!
 
   — Non. Je n’ai pas mes clés!
 
   Il prend une grande inspiration en me remettant mes choses.
 
   — Tu peux appeler quelqu’un?
 
   — Le propriétaire.
 
   Je compose déjà son numéro sur mon portable. Il ne sera pas content du tout de se déplacer ainsi au beau milieu de la nuit, ça, c’est certain.
 
   Nous nous installons sur la première marche du perron, tout juste abrité par un toit plutôt étroit. La nuit est fraîche. Rapidement, je me mets à frissonner. Je regarde autour et je remarque tout à coup tous les coins où ce malade pourrait se cacher en cette seconde même, attendant le moment idéal pour frapper. 
 
   À cet instant, un bras fort et chaleureux me presse contre un torse solide. Je ferme les yeux pour m’abandonner au sentiment de sécurité qui m’envahit. Je hume profondément son odeur, m’imprégnant de chaque pulsation de son cœur qui bat contre ma joue. Sa bouche contre mes cheveux souffle une respiration lente, mais intense. Ses doigts se resserrent autour de ma taille alors qu’il s’efforce de me réchauffer.
 
   Je laisse ma main remonter le long de l’abdomen de Chase. Je sens tous ses muscles sur le bout de mes doigts, sous mes lèvres qui goutent au fin tissu mouillé de sa chemise blanche. Sa main glisse tendrement entre les mèches de mes cheveux comme s’il touchait à de la soie. Son visage se penche au-dessus du mien, prêt à m’embrasser, tandis que ses doigts se referment passionnément dans ma chevelure. Un grognement roule dans sa gorge. 
 
   Avant même que je n’aie eu le temps de réagir, je suis plaquée contre le pavé, prisonnière de ses bras, de son emprise. Ses lèvres, si près des miennes, implorent un baiser qu’il se défend de désirer. J’ai le souffle court, mon cœur bat la chamade. Son regard est torturé, déchiré. Oh, Chase, embrasse-moi, je t’en supplie! je prie intérieurement.
 
   Aussitôt, sa bouche se presse contre la mienne et je fonds. Mes bras remontent le long de son cou, ses mains redescendent sur ma taille. Sa langue caresse la mienne comme s’il était affamé de moi. Il lâche un bref gémissement tandis qu’il laisse libre cours à ses pulsions. Ses doigts se referment sur mon chandail comme s’il s’apprêtait à le déchirer. Or il rationalise et relâche vite fait mon vêtement pour tendrement caresser mon visage.
 
   Un raclement de gorge nous prend soudainement par surprise. Je tressaute légèrement, puis reprends mes esprits lorsque j’aperçois le propriétaire de mon immeuble qui attend là. Le vieil homme aux cheveux grisonnants et à la posture étonnamment droite pour son âge s’avance maintenant en tenant la clé de mon appartement au travers de son trousseau.
 
   Je le remercie chaleureusement pendant qu’il débarre ma porte et je m’excuse au moins vingt fois de l’avoir dérangé.
 
   — Tu devrais songer à laisser un double à l’extérieur de ton appartement, me suggère-t-il avant de repartir.
 
   J’adresse un regard à Chase, qui me sourit. Évidemment, c’est hors de question. Je me félicite même de ne pas l’avoir fait, puisqu’en ce moment, un homme qui veut me voir mourir lentement aurait la clé de chez moi.
 
   
  
 



Chapitre 6
 
   Je m’étends sous mes couvertures, repensant à ce baiser sur le perron. Mais qu’est-ce qui m’a pris? C’est sans aucun doute l’alcool qui a affecté mon jugement. Et ma rupture avec Keith. C’est un très mauvais mélange! Séparation et vodka égalent faire des choses que l’on regrettera à coup sûr. Il faudra que je m’en souvienne. Est-ce que j’ai vraiment failli appeler mon ex, complètement ivre? Il faudra aussi que je me souvienne de remercier Chase de m’en avoir empêchée.
 
   Je ferme les paupières. Je revois les yeux de Chase plonger dans les miens. Je sens encore son souffle contre la peau de ma nuque. Et ses doigts se prendre dans mes mèches trempées tandis que sa main empoigne sauvagement mes vêtements. C’est aussi réel que s’il était toujours avec moi, et non dans la pièce d’à côté. Le simple mètre qui nous sépare me semble des kilomètres et à la fois rien du tout.
 
   Je comprends mal ce qui m’a tant excitée quand sa poigne s’est resserrée dans mes cheveux, tout juste à la limite d’être douloureux. Je glisse mes doigts sur mon chandail et je tire dessus, tentant de recréer ce sentiment qu’il a évoqué en moi lorsqu’il l’a presque déchiré. Je m’arrête. C’est ridicule! C’est complètement insensé! Comment puis-je éprouver une telle urgence d’assouvissement provoquée par un geste qui n’a rien à voir avec l’amour ou la tendresse?
 
    [image: ] 
 
   La sonnerie de mon nouveau cellulaire retentit et me tire péniblement du sommeil. Je lâche un grondement en étirant mon bras à l’extérieur de mes couvertures. Je cherche mon téléphone dans le noir en tapotant sur ma table de nuit. Je ne le trouve pas. Je lève la tête, seulement pour apercevoir une silhouette lentement se dessiner dans le cadre de ma porte. 
 
   Ma vision est encore légèrement embrouillée. J’attrape finalement mon cellulaire et je réponds avant que la dernière sonnerie n’envoie l’appel à ma boîte vocale.
 
   — Allo?
 
   Je surveille l’ombre qui s’approche sans trop écouter ce que cette voix dit au téléphone. Je reconnais enfin Chase. Il s’avance en enfilant son chandail par-dessus un corps à la fois svelte et musclé. Je lâche le souffle que je retenais. Évidemment que c’était lui. Il a sûrement été réveillé par la sonnerie et il veut s’assurer que ce n’est pas le tueur qui m’appelle. 
 
   — Lexie? m’interpelle la voix de ma mère à l’autre bout du fil.
 
   — Oui, maman, je suis là.
 
   — Tu as entendu ce que je te disais?
 
   Chase s’assoit à côté de moi sur mon lit.
 
   — Hum, non, désolée. Tu disais?
 
   — Que je n’ai pas eu de nouvelles de ta sœur depuis un moment. Je m’inquiète.
 
   — Hum, elle est en Italie, tu te souviens?
 
   Je sais que c’est faux. Mais je ne peux pas lui dire la vérité, soit que ses deux filles sont pourchassées par un tueur en série. Elle en deviendrait folle. Même si Logan nous a assuré que ses hommes ont retrouvé Jennifer hier soir, et que c’est parce qu’ils l’ont sans doute mise en sécurité dans un chalet quelque part qu’elle ne peut pas entrer en contact avec ma mère, je me vois mal lui expliquer tout ça.
 
   — Elle avait promis d’appeler. J’ai tenté de la contacter à son hôtel, ils prétendent qu’elle n’est jamais arrivée.
 
   — Je vais voir si je peux la joindre, d’accord?
 
   — Merci!
 
   Je raccroche. Je relève les yeux vers Chase, espérant qu’il saura me rassurer. Me dire que son équipe a bien retrouvé ma sœur, qu’ils la protègent et que si elle ne répond pas à son téléphone, c’est bel et bien parce qu’ils l’ont placée sous surveillance. 
 
   — Chase, tu m’as dit que Logan a retrouvé ma sœur? Non? Elle est en sécurité? Hein?
 
   — S’il l’a retrouvée, tu peux en être certaine. Je peux tout de même vérifier.
 
   Il sort son cellulaire de sa poche et compose un numéro.
 
   — Qu’en est-il de Jennifer Parker?... D’accord... Faites surveiller tous les aéroports d’Italie et ceux des États-Unis. Patrouillez le secteur et trouvez-la. Tiens-moi au courant.
 
   Il raccroche en soupirant.
 
   Mon cœur bat la chamade. Je crains ce qu’il s’apprête à m’annoncer. Je ne veux pas l’entendre!
 
   — La piste s'est avérée fausse. 
 
   — Et où est ma sœur maintenant? je demande d’une voix tremblante, la gorge nouée.
 
   Chase me regarde droit dans les yeux avec une détermination hors du commun.
 
   — Nous allons la retrouver! Je te le promets. Logan est sur le coup et nos meilleurs hommes l’ont cherchée toute la journée hier et toute la nuit.
 
   Je baisse les yeux en m’efforçant de recommencer à respirer. Or il y a une pression qui s’accentue sur ma cage thoracique. Tout tourne autour de moi. Des larmes semblent vouloir cisailler ma gorge. Puis une chaleur inattendue me sort de ma torpeur lorsque les doigts de Chase glissent dans mon dos pour me presser contre lui. Sa main se referme sur la mienne, qui tremble sans que je ne m’en sois rendu compte.
 
   — Tout va bien aller, m’assure-t-il.
 
   Son corps est chaud contre le mien, qui est assailli par une froideur incomparable. 
 
   — Quelque chose a mal tourné, je le sens.
 
   — C’est ta jumelle, tu le sais mieux que quiconque, j’imagine.
 
   — Hier encore tout allait bien. Mais ce matin, je me sens étrange. Froide, vide, comme si on m’avait enlevé la moitié de mon âme. Il s’est passé quelque chose cette nuit.
 
   Chase ferme les yeux et soupire longuement.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a? je demande.
 
   Il secoue la tête.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a!? j’exige.
 
   — Va travailler. Nous la trouverons.
 
   Je vois bien que je ne lui ferai rien avouer. Et je préfère ne pas penser à ce qui l’inquiète ainsi. Si le tueur détient ma sœur, il ne lui reste plus beaucoup de temps avant qu’il ne la tue, et Dieu seul sait quelles horreurs elle subit en ce moment même. Je ne peux pas me permettre de penser à tout ça, c’est trop douloureux. Alors j’acquiesce, mais je lui fais promettre de me le dire dès qu’ils auront la moindre piste. 
 
   Je me prépare, puis je vais travailler. Je monte les escaliers, me rends à mon bureau, consciente de l’hystérie qui règne parmi les employés au bureau, cette même excitation qui est palpable dans l’air lorsqu’il y a un gros scoop ou un fait nouveau qui prend tout le monde par surprise. Tout le monde en parle, tout le monde se renseigne, tout le monde spécule et tout le monde ne pense qu’à ça. Moi, je ne pense qu’à ma sœur. Plus rien n’a d’importance. J’ai l’impression d’être sous anesthésie et je ne ressens plus rien.
 
   — Lexie!
 
   Je me tourne vers mon patron, qui m’appelle.
 
   — Dans mon bureau, maintenant!
 
   — J’arrive.
 
   Je le suis jusqu’à son bureau. Je m’assois sur la chaise en face de lui.
 
   — J’ai un problème, commence-t-il.
 
   Je fronce les sourcils, perplexe. Je me demande où il veut en venir et si je devrais m’inquiéter.
 
   — C’est toi que je veux sur l’affaire du tueur aux roses rouges, lâche-t-il.
 
   — Mais je croyais que la police…
 
   — Je me fous de la police! Toi, est-ce que tu veux reprendre le dossier?
 
   — Oui! Certainement! Mais pourquoi…
 
   — Pourquoi maintenant?
 
   Je hoche la tête.
 
   — Parce qu’il n’y a qu’en toi que j’ai confiance pour me trouver de l’information nouvelle et c’est avec toi qu’il communique.
 
   Je discute pendant de longues minutes avec lui de la marche à suivre. Il tient malgré tout à s’assurer que je sois en sécurité. Il redoute que pour couronner sa gloire, le tueur ne décide de passer à l’attaque en direct à la télévision.
 
   — J’ai parlé avec le FBI. L’agent Reagan est prêt à prendre les dispositions nécessaires.
 
   — Vraiment? L’agent Reagan? Vous êtes sûr?
 
   Il hoche la tête.
 
   — Je lui ai parlé ce matin juste avant que tu arrives. Sa seule condition est que tu réalises le reportage à l’intérieur des studios.
 
   — D’accord.
 
   Si c’est tout ce que ça prend, certainement! Une fois que nous avons tout mis en place, je fais un détour par le bureau de Lizzie. Nous prenons un café ensemble tout en discutant. Je ne lui parle pas de ma sœur. Je veux penser à autre chose, à tout sauf à ça.
 
   — Alors, c’est quoi la nouvelle de l’heure? je veux savoir.
 
   — Un meurtre. Je n’ai pas encore eu le temps de me renseigner sur qui, quand, quoi, où, comment.
 
   — Qui est sur l’affaire?
 
   Elle hausse les épaules.
 
   — Tu veux tâter le terrain?
 
   — Non. Monsieur Gates m’a remise sur le cas du tueur aux roses rouges.
 
   — Sans blague!
 
   Je souris en froissant mon nez.
 
   — Tu me laisses l’annoncer à Walter?
 
   J’éclate de rire.
 
   — Fais-toi plaisir!
 
   — Génial! Je te raconterai tous les détails, ajoute-t-elle en se levant.
 
   — Je compte sur toi, je renchéris en quittant.
 
   Je redescends jusqu’à mon bureau, à l’étage d’en dessous. J’ignore pourquoi, j’ai la sensation que tout le monde me regarde. Je jette un œil à l’horloge. Avec tout ça, il est passé huit heures et demie. Bon, je suis un peu en retard, et après. Ce n’est pas comme si c’était extraordinaire. 
 
   Je pose la main sur la poignée de porte de mon bureau. Soudainement, je me fais arracher de là par des bras trop forts pour moi qui m’entraînent au loin. Je crie. Je lutte de toutes mes forces, mais rien à faire. Les autres employés regardent, ébahis, incapables de décider s’ils interviennent ou non.
 
   — Lâche-moi! je hurle furieusement en frappant inutilement dans le vide.
 
   C’est alors que je suis plaquée contre le mur d’une petite pièce dont la porte se referme derrière nous. Les mains de l’homme retiennent mes épaules. Mes cheveux pendent sur mon visage, m’empêchant de voir qui se trouve devant moi.
 
   — Calme-toi!
 
   — Espèce de salaud, laisse-moi partir ou tu le regretteras!
 
   — Lexie, ça va, calme-toi!
 
   Sa voix m’est subitement familière. Je cesse de me débattre.
 
   — Chase?
 
   — Il faut que je te parle.
 
   — Mais enfin, tu es devenu fou? Qu’est-ce qui t’a pris?
 
   — Je suis désolé, je ne voulais pas t’effrayer…
 
   — Raté! je l’interromps.
 
   Il se fige et me fixe droit dans les yeux, visiblement envahi par une émotion que je n’arrive pas à déchiffrer. Il est complètement hors d’haleine. Il a couru? Il m’étudie attentivement. J’ai presque l’impression qu’il regarde un fantôme.
 
   — Bon sang! s’exclame-t-il. J’ai eu si peur! J’ai cru que… Oh, tu vas bien!
 
   Il me serre dans ses bras comme s’il pensait m’avoir perdue. Ce qui ne fait que m’inquiéter davantage. Que s’est-il passé?
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire? Qu’est-ce qui se passe?
 
   Il lâche une bouffée d’air avant de reprendre son souffle. Son front est maculé de sueur et son torse se gonfle sous d’impressionnantes inspirations. De toute évidence, il a couru très rapidement.
 
   — Il y a eu un autre meurtre, avoue-t-il en se ressaisissant.
 
   — Le tueur aux roses rouges?
 
   — Je… Je ne savais pas. Je viens de l’apprendre en rejoignant Logan.
 
   — Et quelle est cette panique?
 
   — Il y a eu des menaces, directes cette fois.
 
   — Envers moi?
 
   — Envers toi.
 
   — Quel genre de menaces?
 
   Il souffle fortement en balançant sa tête vers l’arrière et ferme les paupières. Sa respiration redevient normale. Je peux sentir le soulagement s’installer chez lui, comme si, l’adrénaline diminuant, il prenait tout juste conscience que je vais bien. Alors qu’il repose ses yeux dans les miens, qui lui posent un million de questions, sa main droite attrape ma nuque. Il m’entraine contre lui, me serrant dans ses bras.
 
   Son étreinte me semble si désespérée! Je comprends que, cette fois, il s’est vraiment produit quelque chose de grave. Il enfouit son nez dans mes cheveux tout en s’appuyant contre ma tête. Je me recule.
 
   — Chase, qu’est-ce qui se passe?
 
   — J’ai cru que…
 
   Il soupire.
 
   À ce moment, Logan entre dans la pièce.
 
   — L’équipe est sur place.
 
   Il se fige en me voyant. Je crois distinguer un souffle de soulagement chez lui aussi. Je me tourne vers Chase pour plus d’explications.
 
   — Je dois régler certains détails encore, répond-il. C’est plutôt urgent, je te raconterai tout plus tard. D’accord?
 
   Je l’observe attentivement un instant.
 
   — Tu surveilles toujours?
 
   — Il y a trois de nos véhicules qui surveillent toutes les issues. Si ce malade se pointe, on l’aura, crois-moi.
 
   — Mais toi, est-ce que tu surveilleras?
 
   Il reste sans réponse un moment. Même moi, je m’étonne de mon insistance à ce que ce soit lui spécifiquement, mais il faut dire qu’il est si consciencieux que même s’il était seul, je sais que je serais en sécurité.
 
   — Oui, souffle-t-il. Je ne te quitterai pas des yeux.
 
   Je hoche la tête.
 
   — Reste à l’intérieur. Tu m’appelles lorsque tu es prête à partir. Ne rencontre personne que tu ne connais pas et… Hum… Ton bureau est mis sous clé. Il nous faudra quelques heures pour terminer notre travail là-dedans.
 
   — Dans mon bureau?
 
   Je reste complètement sans voix. Il fait signe que oui de la tête. Ma respiration s’intensifie. Il était dans mon bureau! Qu’a-t-il fait exactement? Qu’a-t-il dit? Tout bien réfléchi, je ne suis pas certaine de vouloir le savoir. Chase s’éloigne avec Logan
 
   — Chase?
 
   Il se retourne.
 
   — C’est toi qui as autorisé mon patron à me redonner le dossier?
 
   Il hoche la tête.
 
   — C’est important pour toi.
 
   — Et tu ne changes pas d’idée?
 
   — Sauf si toi tu changes d’idée.
 
   Son regard semble me supplier de changer d’idée. Or je secoue la tête. Aucune chance! Non, le tueur cherche à m’effrayer, mais il ne gagnera pas. Chase accepte ma réponse en un simple signe de tête.
 
   — Sois prudente quand même. Ses pulsions s’intensifient dangereusement.
 
   — À cause de moi?
 
   Il inspire profondément avant de s’expliquer.
 
   — Je pense qu’il aime beaucoup ce petit jeu qu’il a entrepris avec toi. Mais il commence à faire des erreurs. C’est bon signe.
 
   Je hoche la tête, puis il s’en va. Bien que ce qu’il m’ait annoncé n’ait techniquement rien de rassurant, il semble confiant qu’ils sont sur le point de le coincer.
 
   Moi, je lâche un souffle tandis que je reprends tranquillement mes esprits. Toute une matinée! Elle commence drôlement en tout cas.
 
   Je suis transférée dans un autre bureau le temps que le FBI en ait terminé du mien. Tout au fil de la journée, je vois des agents aller et venir sans me dire quoi que ce soit. Les informations sur le dernier événement arrivent au compte-gouttes et je n’ai le droit de rien dévoiler pour le moment. Naturellement! 
 
   Je tente de joindre ma sœur à quelques reprises, mais toujours aucune réponse. Je commence sérieusement à m’inquiéter. Je parcours les courriels que je reçois par centaines depuis ce reportage. J’essaie d’y trouver une piste. Quelqu’un qui aurait des renseignements quelconques. N’importe quoi. Soudain, le téléphone retentit.
 
   — Lexie Parker.
 
   — Lex? Depuis quand tu es au six-cent-onze?
 
   C’est Alize.
 
   — Depuis que le F…, la police a réquisitionné mon bureau.
 
   — Quoi? Comment ça?
 
   — Confidentiel jusqu’à nouvel ordre. Même moi je ne sais rien.
 
   — D’accord. C’est grave, tu crois?
 
   — Ils finiront bien par me le dire.
 
   — À ce point-là! Dis, j’appelais pour vérifier que nous nous retrouvons toujours au bar ce soir. J’imagine que c’est foutu?
 
   — Non, je t’y rejoins…
 
   Je me fais interrompre par la sonnerie de mon cellulaire. Je jette un œil à l’afficheur, qui indique Chase Reagan. Je roule les yeux.
 
   — Tu m’attends un instant?
 
   Je mets Alize en attente pour répondre à Chase.
 
   — Oui?
 
   — Tu ne vas nulle part ce soir.
 
   — Quoi? Mais on y va tous les soirs. Je…
 
   — Je m’en fous. Tu restes bien sagement à la maison.
 
   — Pas si tu veux laisser le meurtrier venir à moi. Ma routine ne doit pas changer, autrement il se doutera de quelque chose. Tu l’as dit toi-même, nous approchons du but.
 
   J’attends, mais il ne parle pas.
 
   — Je dois en déduire que tu es d’accord?
 
   Toujours pas de réponse.
 
   — Chase?
 
   — Vous l’avez trouvé? demande-t-il à un collègue. Oui, hum, Lexie? Je te rappelle.
 
   Il raccroche aussitôt. De toute évidence, il a reçu une information capitale. Bien que je sois inévitablement curieuse de savoir ce que c’est, pour l’instant, j’ai surtout hâte que dix-sept heures arrive et de pouvoir rentrer chez moi pour me préparer à sortir avec mes amis. 
 
   Je reprends la ligne avec Lizzie.
 
   — Lexie?
 
   — Oui, je suis là. Ça marche pour ce soir, on se voit à dix-neuf heures.
 
   — D’accord. Je te vois ce soir.
 
   Je raccroche et je laisse un nouveau message à ma sœur en attendant. Si ça continue, sa boîte vocale sera pleine. Je n’y peux rien, je désespère qu’elle rappelle. Si elle le fait exprès ou qu’elle a simplement oublié, je crois que c’est moi qui la tuerai!
 
    [image: ] 
 
   Une eau chaude et relaxante s’écoule sur mon corps nu, moussant mon gel douche à la lavande, tandis que je prends ma douche. Mon iPad joue ma liste de chansons favorites et c’est un morceau de Taylor Swift que je chante. 
 
   Chase est au salon. Il est en contact constant avec Logan et les autres membres de l’équipe. Il a vraiment redoublé d’ardeur depuis ce matin. Je ne sais toujours pas ce qui s’est passé, mais je commence à avoir peur que ce soit plus grave qu’une simple lettre de menace.
 
   Je tords mes longs cheveux blonds au-dessus de l’évier avant de les enrouler dans une serviette de bain. Je ramasse une deuxième serviette, que j’attache autour de mon corps. Après avoir asséché mes cheveux, je les laisse retomber en vagues dans mon dos. Je donne le temps au baume protecteur d’agir, puis je les sèche au séchoir. Ce soir, je crois que je les lisserai au fer plat.
 
   Je sors de la salle de bain et tombe face à face avec Chase, qui s’immobilise brusquement, la bouche grande ouverte. Je suis consciente du fait que je ne porte qu’une serviette de bain sur mon corps encore mouillé. Toutefois, il m’a habituée à ce qu’il reste complètement de marbre devant moi. Je réprime le sourire de satisfaction que sa réaction provoque, puis je passe dans ma chambre.
 
   — Tu sais que tu chantes incroyablement faux? me lance-t-il à partir du salon.
 
   J’éclate de rire en silence. On me l’a déjà dit, mais une fois dans la douche, je ne suis plus responsable de mes cordes vocales ni des horribles sons qu’elles émettent. À dire vrai, je ne m’en étais pas réellement rendu compte tant c’est devenu une habitude.
 
   Je ressors quelques minutes plus tard portant une petite robe noire moulante. Mes cheveux lissés s’allongent jusqu’au milieu de mon dos et j’utilise un maquillage privilégiant un look naturel. Chase n’est plus au téléphone. En fait, il est assis devant moi, bien calmement. Il m’adresse un regard menaçant, me défiant de passer la porte d’entrée. Il n’a pas changé sa chemise bleu marine ni son pantalon noir de travail qu’il avait ce matin. Il a seulement retiré sa cravate. Il est toujours aussi séduisant, quoi qu’il fasse, quoi qu’il porte.
 
   Je joue les indifférentes et je continue mon chemin en ramassant mon sac à main. Puis je me dirige vers la porte. Chase saisit mon poignet au passage et se place devant moi.
 
   — Je ne veux pas me disputer avec toi, Chase.
 
   — Mais moi non plus. C’est pour cela qu’il n’y aura même pas de discussions.
 
   Un rebord métallique et froid se referme alors en un pincement sur mon poignet. Avant même que je le réalise, un clic m’indique qu’il vient de verrouiller ses menottes. Je le fixe d’un air outré tandis qu’il entraine mon bras vers le bas afin de m’attacher à la table de bois à côté de moi. Je tire sur ma main solidement prise dans le piège qu’il m’a tendu. La surprise laisse place à la colère.
 
   — Comment as-tu osé!
 
   — Les règles étaient claires! Tu fais ce que je te dis et tu ne discutes pas, compris?
 
   — Alize et Dale m’attendent, je lui signale.
 
   — Plus maintenant. 
 
   — Quoi?
 
   — Elle a appelé et je lui ai dit que tu étais malade.
 
   — Tu as fait quoi? je m’insurge.
 
   Ses menottes me forcent à rester inclinée par-dessus la table. Derrière moi, Chase se penche doucement par-dessus mon dos. Ses lèvres s’approchent de mon oreille jusqu’à en effleurer le lobe, me laissant languissante d’un contact plus intime. J’ai beau être furieuse contre lui, il a toujours un effet ravageur sur moi. Et là, maintenant, je veux sentir sa langue me caresser, sa bouche se refermer sur moi, ses dents mordre délicatement ma peau.
 
   — Je crois que je n’ai jamais autant aimé ces menottes qu’en ce moment, murmure-t-il tout en gardant sa main au bas de mon dos.
 
   Une moiteur se répand aussitôt entre mes cuisses. Je serre les jambes comme si je tentais stupidement de tout retenir à l’intérieur. Cette idée que j’ai eue de ne pas mettre de sous-vêtements aussi! Ça ne m’aide vraiment pas. Sa main est si près de mon postérieur que je peux l’imaginer trop facilement caresser ma peau.
 
   Il inspire profondément. Il y a une sorte de champ magnétique entre nos deux corps qui est si fort que je me demande combien de temps il pourra y résister. Mais alors il s’éloigne. Sa main quitte mon dos et je soupire. Tout à coup, sa paume claque mes fesses moqueusement. 
 
   — Sois sage! ordonne-t-il.
 
   Le geste me prend par surprise. Je sursaute, mais mon cri est furieux plus qu’excité. Sa main toujours contre mes fesses, Chase lâche un grognement languissant tout en laissant retomber son front contre mon dos, en plein centre de mes omoplates. Ses deux mains retiennent tendrement mes épaules. J’en déduis qu’il a compris que je ne porte pas de sous-vêtements. Il soupire en faisant glisser ses doigts le long de mes bras. Comme ses mains atteignent les miennes, la porte d’entrée s’ouvre avec fracas.
 
   — Chase! crie Logan en entrant.
 
   Il se fige brusquement en voyant la position suggestive dans laquelle nous nous trouvons en ce moment.
 
   — Logan! À l’aide! je le supplie en tirant sur les menottes.
 
   Derrière moi, Chase se redresse en souriant largement, riant dans sa barbe. Son collègue éclate aussitôt de rire. 
 
   — C’est pas vrai! je m’insurge de plus belle.
 
   Je vois bien qu’il ne s’en mêlera pas et que je suis coincée là jusqu’à ce que l’agent Reagan décide de me libérer. Logan s’efforce de se calmer.
 
   — Chase, c’est urgent, je dois te voir, dit-il.
 
   — D’accord.
 
   Chase jette un regard vers moi avant de sortir, comme s’il voulait s’assurer que j’étais toujours attachée et que je ne partirais nulle part pendant qu’il discute avec son coéquipier. Il m’adresse un sourire moqueur.
 
   — C’est loin d’être drôle!
 
   — Moi, je trouve que si.
 
   Il a cependant la décence d’arrêter de rire et reprend son air sérieux.
 
   — Je suis de l’autre côté de la porte. Crie si tu as besoin de moi.
 
   Sans un mot de plus, il sort en refermant la porte derrière lui. Je gronde en tapant du pied. Je cherche une solution du regard, mais je ne vois rien qui soit à portée de main, et cette vieille table est trop massive pour que je puisse la bouger. J’aperçois alors mon sac à main sur le plancher. Je m’étire le pied afin de l’atteindre et de le trainer jusqu’à moi. Je réussis ainsi à m’emparer de mon téléphone cellulaire et à composer le numéro de Lizzie.
 
   — Allo? Lexie? C’est quoi, cette histoire? Tu nous fais faux bond maintenant?
 
   — Non, non, Lizzie écoute, c’est Chase. Je ne suis pas…
 
   À ce moment, je m’interromps en entendant la voix de Chase s’élever à l’extérieur. Il est furieux!
 
   — Et comment je suis censé lui annoncer ça! crie-t-il.
 
   — Il le faut, Chase, répond sévèrement son collègue.
 
   — Ne me dis pas comment faire mon travail!
 
   — Lexie? retentit la voix de mon amie au téléphone.
 
   — Hum, oui. Hum, je ne suis pas très en forme. C’est ce que je voulais te dire. Je ne suis pas très en forme. C’est Chase qui prend soin de moi.
 
   — Oh! Je vois.
 
   Je lâche un gloussement.
 
   — Ce n’est pas ce que tu penses!
 
   — Non, non, aucun jugement ici! Tu es une grande fille, tu sais ce que tu fais et puis tu es célibataire.
 
   — Merci de me le rappeler.
 
   Sur ce, elle raccroche en riant. À ce moment, Chase franchit la porte d’entrée en passant sa main dans ses cheveux. Il pousse un soupir.
 
   — Tout va bien?
 
   — Ouais.
 
   — Qu’avait-il de si urgent à te dire?
 
   — Que ce n’était pas lui.
 
   — Hein?
 
   — Nous étions convaincus d’avoir une piste, mais elle s’est avérée fausse.
 
   — Oh. Tu peux me libérer maintenant?
 
   Il lâche un gloussement en s’approchant avec la clé. 
 
   — Est-ce que je dois m’attendre à repousser une armée d’ici quelques minutes? se moque-t-il en pointant mon téléphone du regard.
 
   Je souris.
 
   — J’ai confirmé à Lizzie que j’étais souffrante.
 
   Il hausse les sourcils en guise d’étonnement.
 
   — Que vas-tu faire de moi maintenant? je demande d’un ton aguichant.
 
   Puisque je suis coincée ici, je compte bien m’amuser un peu avec lui et lui faire regretter ce qu’il m’a fait.
 
   Le sourire de Chase devient lascif, ses yeux s’assombrissent et son torse se gonfle sous une respiration intense. Il s’avance d’un pas lent, presque menaçant, et, comme il s’arrête face à moi, il suspend la clé au bout de ses doigts. Je le regarde droit dans les yeux, sans tenter quoi que ce soit. Il la fait finalement tomber sur la table.
 
   Il tire une chaise vers lui pour s’assoir dessus. Il me fixe en attendant que je me libère. Je secoue la tête, consciente qu’il se moque de moi. Il est très fier de lui en ce moment. Mais ce jeu se joue à deux. Je me penche pour ramasser la clé tout en m’assurant de bien laisser mon décolleté pendre sous ses yeux, le regardant d’un air invitant. Son sourire reste bien en place, mais sa mâchoire se crispe fortement.
 
   Je prends la clé et lui tourne le dos. J’observe discrètement sa réaction, qui se reflète dans le miroir du vaisselier en face de moi. Il fronce les sourcils, perplexe. Je m’incline davantage pour atteindre les menottes. Sa tête suit le mouvement afin de bien voir. Ses lèvres s’ouvrent pour laisser échapper le souffle qu’il ne parvient plus à retenir. Je bombe les fesses vers lui. Ma robe s’arrête à la limite de mes cuisses et de mon postérieur. L’expression de son visage est dorénavant suppliante. Il respire fortement, la bouche grande ouverte. Mission accomplie!
 
   Je me redresse, les menottes maintenant retirées. Il inspire profondément, comme soulagé d’un mal qui le terrassait. Je balance mes cheveux derrière mon épaule d’un mouvement de tête. Il me sourit et secoue la tête. Je m’approche de lui d’un air provocant. Il me regarde faire, curieux. Je me penche doucement vers son oreille, plongeant ma poitrine sous son regard. Il lève les mains de chaque côté de sa tête, refusant de me toucher.
 
   Alors je glisse mes doigts le long de ses avant-bras pour aller rejoindre ses paumes. Dans celle de droite, je laisse la clé des menottes tout en murmurant.
 
   — Merci pour l’expérience. Aucun homme ne m’avait jamais menottée jusqu’à aujourd’hui.
 
   Son sourire s’élargit. Il se retient pour ne pas rire.
 
   — Tu fais exprès pour me provoquer, m’accuse-t-il d’une voix douce.
 
   — Et ça fonctionne? je minaude en m’assoyant sur ses cuisses.
 
   Il lâche brusquement un grognement et empoigne mes cheveux de sa main gauche. Sa main droite se referme fortement sur ma taille, juste sous ma poitrine. Il me fixe droit dans les yeux, son regard plus dangereux que jamais, son front appuyé contre le mien. Je souris. Aussitôt, il me renverse pour m’embrasser passionnément. Je pousse un doux gémissement de plaisir au contact de sa bouche contre la mienne. Sa paume glisse jusqu’au bas de mon dos, qu’il rapproche brutalement afin de presser mon bassin contre le sien. J’en perds tout mon souffle en sentant son érection directement sur les lèvres de mon vagin.
 
   — D’après toi? Ça fonctionne? murmure-t-il contre ma bouche.
 
   Je porte ma main à mon visage, tentant d’apaiser les flammes qui dévorent ma peau en ce moment. Ses doigts s’immiscent doucement sous ma robe pour masser mon clitoris. Je ferme les yeux en laissant les sensations prendre le dessus. Je m’éloigne un peu afin de lui donner plein accès. Il me caresse de toute sa main et me regarde, les lèvres entrouvertes. 
 
   De son autre main, il dénude ma poitrine en baissant mon décolleté, attirant mes seins vers lui et vers sa bouche. Il se met à sucer mes mamelons. Je lâche un souffle libérateur. Soudain, il retire sa main d’entre mes cuisses et m’embrasse affectueusement.
 
   — Lexie…
 
   — S’il te plait! je l’interromps avant qu’il ne puisse me dire qu’il ne faut pas.
 
   Il se fige devant moi, mesurant l’impact de mes mots. Mon regard est tout aussi suppliant. Non seulement j’en ai besoin, mais ça me fait mal tant je le désire.
 
   — S’il te plait, je répète d’une voix presque étouffée par l’émotion.
 
   Il exhale un soupir bruyant, puis m’embrasse, en me poussant gentiment sur le canapé derrière moi. Toute sa résistance l’a abandonné. Il ne contient plus aucun sentiment à mon égard. Il tire ma robe vers le haut, exposant lentement mon corps à son regard. Mon bassin part incontrôlablement à sa rencontre. Tous mes muscles fondent. Mes vêtements gisent par terre et il contemple mon corps tel un trésor qu’il vient de découvrir. Ses poings se serrent sur ses hanches. 
 
   Je me redresse pour détacher sa chemise. Il a le regard figé sur ma poitrine. Il caresse mes épaules, mes bras et mon dos de ses deux mains. J’embrasse son torse, jusqu’à ses mamelons. Ses doigts remontent le long de ma nuque, entre les mèches de mes cheveux. Il prend ma tête entre ses mains, m’embrasse à nouveau. Sa langue glisse contre la mienne si délicieusement! 
 
   Il me couche sur le canapé, puis retire son pantalon. Je suis incapable de rester de glace à la vue de son membre. Cette fois, c’est à mon tour de découvrir un trésor. Il est si gros, et large! Je le caresse sensuellement de haut en bas, encore et encore, me délectant de chaque soupir de jouissance qu’il pousse.
 
   Il se penche pour m’embrasser et s’allonge à côté de moi. Je m’étends sur le côté afin de lui laisser de la place. Je continue de le masser, là. Ses lèvres se referment sur les miennes encore et encore, doucement, tendrement. Elles sont si savoureuses. Je ne crois pas pouvoir m’en lasser un jour.
 
   Je passe ma main sur les muscles de ses bras. Il revient au-dessus de moi, plongeant son regard dans le mien. Son érection se presse entre mes cuisses et je ferme les yeux dans l’attente insoutenable de cette première insertion. Je lèche mes lèvres, pince celle du dessous avec mes dents. Chase sourit. Il n’a jamais eu de sourire aussi sincère, aussi vrai, aussi pur. Il pourrait presque rire de bonheur. Alors je souris à mon tour. Je suis aussi heureuse que mon expression le témoigne.
 
   Ses hanches poussent lentement son membre viril en moi. J’émets un faible gémissement en fermant les yeux. Ma tête se jette vers l’arrière, mon dos se cambre et mes seins sont ainsi offerts à sa bouche. Sa langue stimule vigoureusement mon mamelon tandis que sa main dans mon dos me ramène à lui. Il suce ma pointe, encore et encore, comme arrachant le plaisir à mon corps.
 
   Il entreprend des mouvements de va-et-vient sensuels et profonds, profitant de la moindre seconde de jouissance que je lui procure. Puis il se redresse, pose un pied par terre pour accélérer le rythme. Mon corps répond à son appel sans que je puisse résister plus longtemps. Mes muscles se crispent et je le sens monter, cet orgasme plus puissant que tous ceux que j’ai connus. Mes doigts agrippent le cuir du canapé. Chase balance sa tête vers l’arrière en fermant les yeux. Il prend mes hanches entre ses mains pour garder une cadence impitoyable.
 
   Je lâche un cri gémissant comme la jouissance atteint son paroxysme. Mes jambes se tendent, mon bassin convulse. Chase ne ralentit pas. Seul un grondement guttural témoigne du plaisir décuplé qu’il ressent au contact de ma chair qui se contracte sur son phallus. Encore, encore et encore. Je crie à nouveau, longuement, lorsqu’un liquide chaud, libérateur, se répand entre nous. Mes muscles se détendent d’un coup et Chase pousse un dernier gémissement en diminuant graduellement l’intensité de ses coups de reins.
 
   Il s’étend à côté de moi, son corps tout en sueur. Je ne suis aucunement repoussée par ça, tout au contraire. Je me blottis contre lui. Son bras se referme autour de mes épaules. Son cœur bat sous mon oreille. Avec lui, je me sens bien, en sécurité. Je me sens aimée.
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   Je m’étire dans un soupir. Les bras de Chase m’entourent encore, son corps nu est toujours contre le mien. Je dépose un doux baiser sur son torse, sans le réveiller, puis je m’assois sur le canapé. Il a remonté sur nous le drap qu’il utilise normalement pour dormir. Je cherche ma robe sur le plancher, je ne la vois nulle part. Elle a dû être lancée plus loin que je ne pensais.
 
   Je me lève en reposant le drap délicatement sur Chase. Je m’arrête pour l’observer un instant. Il est si paisible, si radieux! Son teint est éclatant ce matin. Je remarque la bosse entre ses jambes qui se moule dans le tissu blanc et je souris. Mes cuisses se contractent automatiquement au simple souvenir de la soirée d’hier. Je n’ai jamais autant joui de ma vie. Je ne croyais même pas cela possible. Chase m’avait l’air si froid, si réservé, lors de notre première rencontre! Il m’aurait été difficile de deviner qu’il était en fait un dieu du sexe.
 
   Comme je me dirige vers la cuisine, passant à côté du deuxième canapé près de la porte d’entrée, mon petit orteil accroche un contenant de vitre, qui roule sur le sol. Je baisse les yeux et fronce les sourcils à la vue de la bouteille de bière vide. Je me penche pour la ramasser. Je ne peux la quitter du regard, mon cerveau en ébullition. D’où vient-elle? Je ne me souviens pas d’avoir bu de bière hier et je ne crois pas avoir déjà vu Chase en boire une non plus, pas cette marque en tout cas. Celle-ci était la favorite de Keith. Je n’ai même pas de bière chez moi.
 
   Derrière moi, un doux gémissement retentit. Je me tourne vers Chase, qui me sourit.
 
   — Tu as bu de la bière récemment? je m’informe, inquiète.
 
   — Non. Pourquoi?
 
   Je lui montre le contenant vert. Son expression s’assombrit brusquement. Il se dresse sur ses pieds et ramasse un papier mouchoir pour prendre l’objet entre ses doigts. Il commence par sentir le goulot.
 
   — Ça semble être de la bière ordinaire. Je vais l’envoyer au labo.
 
   — Tu crois que c’est lui? je demande en croisant les bras sur ma poitrine.
 
   Il pousse un soupir comme s’il ne voulait pas me dire ce qu’il pense, pour m’épargner. Il n’en a plus besoin. C’est bien ce qu’il croit. La question est : comment est-il entré? Personne n’a rien vu ni entendu, les portes étaient verrouillées et les fenêtres fermées. Deux escouades de police surveillent l’édifice. Comment a-t-il pu venir s’assoir dans mon salon, boire tranquillement une bière en nous observant dormir, sans que personne ne le voie?
 
   — Ça ne lui ressemble pas d’oublier une bouteille de bière derrière lui, soulève alors Chase.
 
   — Il a pu le faire exprès?
 
   — Peut-être. Nous le saurons une fois que le labo nous confirmera s’il y a des traces d’ADN ou non.
 
   Je vais m’habiller tandis qu’il parle avec Logan. Je sors de ma chambre comme il raccroche le téléphone.
 
   — Nous aurons les résultats d’ici quelques heures.
 
   — Tu crois que ce sera concluant?
 
   — Tu sais, ce n’est pas parce que nous trouvons son ADN que nous le trouverons lui. Il n’est sans doute pas fiché dans le système, et s’il y était, il a dû s’y enlever, puisque de toute évidence, il y a accès. Elle servira seulement de preuve au procès. Mais je me doute qu’il a fait ça pour nous intimider. Il veut que nous sachions que nous ne sommes pas à l’abri.
 
   Je hoche la tête et m’avance vers lui pour me blottir dans ses bras. Sa chaleur est si réconfortante! Un frisson m’habite depuis mon réveil et Chase en est le seul remède. Or il s’oblige à reculer. Il me regarde dans les yeux lorsqu’il me dit :
 
   — Lexie, la nuit dernière était une erreur.
 
   La colère monte en moi. Non, je rêve! Il ne me ferait pas ce coup-là? Je ne suis vraiment pas la fille à qui il peut dire « désolé, je ne cherche rien de sérieux en ce moment, mais nous pouvons continuer à baiser ». Oh non!
 
   — Lexie, ne le prends pas comme ça. Tu es une fille vraiment géniale, mais je dois te protéger et je ne peux pas le faire si je m’implique trop intimement avec toi.
 
   Et puis quoi encore? C’est la pire excuse qu’il aurait pu me sortir! En fait, ce n’est même pas une excuse du tout et je sais que ce n’est pas non plus la vérité.
 
   — Tu n’es qu’un lâche!
 
   — Pardon!
 
   — Tu m’as bien comprise! Tu peux très bien me protéger, que nous soyons intimes ou pas. Tu as seulement peur de ce que tu ressens pour moi.
 
   — Tu te prends pour une psychologue maintenant? rétorque-t-il en s’éloignant.
 
   — Non, seulement pour quelqu’un qui te connaît mieux que tu le croies. Tu ne t’impliques jamais émotivement, point. Ça n’a rien à voir avec cette histoire de tueur aux roses rouges ou avec ton job ou même avec moi. À quand remonte ta dernière relation?
 
   — Ça ne te regarde pas!
 
   Il s’éloigne davantage. Je le suis jusque dans la cuisine.
 
   — Qu’est-ce qu’elle t’a fait, dis-moi?
 
   — Qui?
 
   — Celle qui t’a brisé le cœur et qui t’a rendu aussi froid.
 
   Il lâche un gloussement.
 
   — Tu n’avais pas l’air de me trouver froid hier soir en tout cas!
 
   — Va te faire voir! Tu n’es qu’un connard et je vaux mieux qu’une baise d’un soir.
 
   Sur ce, je claque la porte en sortant de l’appartement. Je marche jusqu’au travail. Je n’arrive pas à croire que je sois tombée dans le panneau! Il avait pourtant l’air de bien m’aimer. Comment peut-il me laisser tomber comme ça ce matin? Qu’est-ce qu’il peut être con!
 
   Je m’installe à mon bureau, heureuse que les micros aient été retirés, puisque je gronde fréquemment une insulte par-ci, par-là. Il m’est plutôt difficile pour le moment de parler du tueur aux roses rouges dans un reportage. Tout ce qu’il fait est en lien avec moi, et je ne tiens pas particulièrement à tout raconter sur ma vie personnelle à la télévision. Je commence à comprendre comment peuvent se sentir les familles qui voient leurs malheurs épluchés, décortiqués et commentés aux infos.
 
   Je laisse mes doigts sur les touches de mon clavier, incapable d’écrire le moindre mot. Soudain, mon téléphone de bureau retentit. Je décroche.
 
   — Lexie Parker.
 
   — Hé, Lex, c’est Darian.
 
   — Darian, salut. Écoute, je ne crois pas que nous irons tourner des images aujourd’hui. Je n’ai rien de nouveau.
 
   — Vraiment? Et pour ce qui est de la dernière victime?
 
   — Ils ne l’ont toujours pas identifiée.
 
   — Tu en es sûre? J’ai entendu dire que si.
 
   — Rumeur. Les gens mentent plus souvent qu’on ne le pense, je lui dis à l’intention de Chase, qui, je sais très bien, écoute ma conversation en ce moment.
 
   — Oui, j’imagine, répond Darian avec un certain malaise. Bon, d’accord, alors je te laisse. Appelle si tu as besoin de moi.
 
   — Bien sûr! Au revoir, Darian.
 
   Je raccroche. Aussitôt, mon portable sonne. Je sais qui c’est, je décroche tout de même.
 
   — Tu as quelque chose à me dire? m’interroge Chase.
 
   — Qu’est-ce qui te fait croire ça?
 
   Il soupire. Je raccroche, simplement. Je n’ai rien à lui dire, en fait. 
 
   Je rentre chez moi ce soir-là en ne prononçant pas le moindre mot durant tout le trajet. Chase referme la porte derrière lui. Moi, je vais m’enfermer dans ma chambre. Je ne veux pas le voir. Je me recroqueville sur mon lit et j’enfouis mon visage entre mes genoux. J’ai envie de pleurer, parce que je le sens encore pénétrer en moi, mais surtout, parce que je le veux encore. Et lui ne veut pas de moi. S’il m’avait réellement aimée, rien ne l’empêcherait d’être avec moi en ce moment.
 
   J’écoute la télévision, emmitouflée dans ma grosse couverture. Vers dix-huit heures trente, Chase frappe à ma porte.
 
   — Tu viens manger?
 
   — Non.
 
   — Il va bien falloir que tu sortes de là, je dois te protéger, tu te souviens?
 
   — Qu’ils envoient quelqu’un d’autre.
 
   Ma voix tremble comme je prononce ces mots. Je n’ai aucune envie qu’ils envoient quelqu’un d’autre. C’est lui que je veux avec moi, je n’accepterais personne d’autre. Alors la porte s’ouvre doucement et Chase se tient timidement dans le cadre de la porte.
 
   — Je suis désolé, me dit-il, n’osant pas entrer.
 
   Je prends une grande inspiration et écarte les draps sur ma droite afin de l’inviter à s’asseoir.
 
   — Je pensais sincèrement ce que j’ai dit plus tôt, m’avoue-t-il. Tu es absolument magnifique, brillante, vive d’esprit, déterminée, toutes des qualités que j’admire. Si je t’avais rencontrée dans d’autres circonstances, jamais je ne t’aurais repoussée, je n’en aurais pas eu la force. Mais je tiens trop à toi pour risquer que mes sentiments m’aveuglent et m’empêchent de prendre les bonnes décisions.
 
   — C’est l’excuse qu’ils donnent dans les films, ça.
 
   — Elle n’en demeure pas moins valable. En fait, s’il ne s’agissait que de moi, je te menotterais à ce lit et tu ne sortirais plus jamais de cette chambre jusqu’à ce que ce type soit sous les verrous. Tu vois à quel point je ne suis pas rationnel lorsqu’il est question de ta sécurité?
 
   Je lâche un gloussement. 
 
   — Ça n’aiderait pas ta cause. Tu as vu ce que ça a donné de me menotter.
 
   Il rit à son tour avant de me blottir contre lui.
 
   — Je serais relevé de l’enquête si ça se savait. Et je ne pourrais plus assurer ta protection.
 
   — Qui le ferait?
 
   — Je n’en sais rien. Mais je n’aurais sans doute plus le droit d’entrer en contact avec toi tant que l’enquête est en cours.
 
   — Ils ne peuvent pas nous interdire ça?
 
   — Tu veux parier?
 
   — Dans ce cas, on n’a qu’à se voir en secret.
 
   Son torse tremble sous un gloussement que je n’entends pas. Je lève les yeux vers lui tandis qu’il fixe le vide. Son expression est révélatrice. Je crois qu’il envisage sérieusement cette solution. Je passe alors ma jambe par-dessus son bassin, prends son visage entre mes mains pour l’embrasser. Ses doigts remontent le long de ma taille, soulevant légèrement mon chandail en expirant longuement, bruyamment. Ses lèvres se referment tendrement sur les miennes, comme s’il se languissait de ce contact autant que moi. Sa langue ne vient qu’effleurer la mienne avant que Chase recule. Je le regarde droit dans les yeux.
 
   — Tu ne peux pas nier, je le confronte en faisant allusion à la bosse qui se presse contre mes parties.
 
   — Je ne nie rien.
 
   Il m’embrasse à nouveau.
 
   — Je fais ce qui est bien, c’est tout. Sois patiente, Lexie. Attends-moi. Tu es beaucoup plus qu’une baise d’un soir.
 
   Je ne réponds pas. L’attendre. Ça me semble la seule chose que je puisse faire, puisque je ne pourrai plus jamais me voir avec un autre homme et que vivre sans lui est absolument hors de question. Mais ça me paraît aussi quelque chose de complètement impossible. Je le veux, maintenant, là, tout de suite. Chaque seconde qui s’écoule, je veux être avec lui, je veux ses baisers, ses caresses, ses soupirs. 
 
   Je referme mes poings sur le collet déboutonné de sa chemise noire, prête à l’ouvrir d’un coup en tirant dessus, mais je me retiens. Le regard de Chase semble me supplier de le faire. J’ondule mes hanches en les pressant contre son érection. Son souffle tremble. Je me penche pour l’embrasser et il me retourne mon baiser. Ses lèvres sont chaudes, sa langue, avide de la mienne, son souffle, passionné.
 
   — Merde! Lexie, tu vas me rendre complètement fou.
 
   — Tu n’as encore rien vu, je l’avise en me redressant.
 
   Je passe mon chandail par-dessus de ma tête, étirant mon corps en exposant ma poitrine à son regard. Ses yeux ne peuvent plus quitter mes seins. Sa bouche s’entrouvre. Sa respiration s’intensifie. Ses mains se posent finalement sur ma taille, embrasant mon corps tout entier, telle une torche vivante. Je laisse mes pulsions prendre le dessus. Je tire sur sa chemise pour en arracher le moindre bouton en l’ouvrant.
 
   Il gronde en poussant son bassin contre moi. Je glisse mes mains sur son corps, embrasse son cou, sa mâchoire, ses lèvres. Il me renverse alors sauvagement sur le dos. Il tire sur mes pantalons pour les retirer tout en me fixant droit dans les yeux d’un air presque furieux. Furieux contre lui-même de ne pas pouvoir résister? Ou de vouloir mon corps aussi férocement?
 
   Sa poigne est ferme, brutale, lorsque ses mains reviennent sur mes hanches après avoir défait ses jeans. Pas de préliminaires ce soir. Ce n’est pas comme si j’en avais besoin de toute façon. Son membre s’insère aussitôt en moi d’un seul coup, ce qui m’arrache un cri de jouissance. Le grondement qui vibre dans sa gorge est presque aussi excitant que sa paume massant mon sein.
 
   Il pénètre en moi, profondément, violemment. Je n’ai pas mal du tout. Au contraire. Il m’embrasse sans jamais s’arrêter. La ceinture de son pantalon, qui habille encore ses cuisses, frotte contre moi, témoignant de son empressement à me prendre. Mes doigts glissent sous sa chemise pour s’enfoncer dans la peau de ses épaules. Il crie. Un cri impulsif imprégné d’un plaisir vif et saisissant.
 
   Mon dos se cambre, mes cuisses remontent tout en s’écartant davantage. Mes mains empoignent les draps au-dessus de ma tête. Chase accélère. Son pelvis frotte mon clitoris avec de doux poils pubiens et son pénis pousse en moi, encore et encore, même si j’ai l’impression que mon corps ne supportera pas le choc. Je crie. Mes jambes se tendent dans les airs et, soudain, mes muscles se paralysent complètement. Je ne parviens même plus à émettre le moindre son jusqu’à ce que finalement, un liquide chaud explose sous son assaut impitoyable.
 
   Il ne s’arrête pas. Une fois de plus, je viens. Il continue de me faire jouir jusqu’à ce que je le supplie d’arrêter.
 
   — Chase, je t’en prie!!!
 
   Il sourit et ralentit doucement pour me laisser me remettre de mon orgasme ou, plutôt, de mes orgasmes. Je mets quelques secondes à reprendre mon souffle et mes esprits. Puis je me hisse au bout de mes bras pour le repousser contre la tête de lit. Lui n’est pas venu encore, et j’ai bien l’intention de le faire payer pour tout ça.
 
   Je retire ses jeans avant de revenir vers lui. Je m’assois doucement sur son érection. Je fais bouger mes hanches sensuellement, au rythme de ses gémissements. Mes mains remontent le long de mon corps, caressent mes seins avant d’aller empoigner mes cheveux. Ce geste le rend complètement fou.
 
   Je me déhanche au-dessus de lui, prenant mon propre plaisir autant que je lui en procure. Je lui laisse comprendre dans ma façon de bouger, de jouir, de le regarder, à quel point j’ai besoin de son pénis pour me satisfaire. Je fonds sur son corps sans toutefois m’arrêter de bouger. Ses mains tremblantes s’appuient sur mon dos, son front repose sur mon épaule gauche et mes doigts se faufilent dans ses cheveux comme j’accélère le rythme, en gémissant de plus en plus.
 
   Brusquement, Chase saisit ma taille, soulève lui-même son bassin sous moi, encore et encore, en me regardant droit dans les yeux avec une passion qui se déchaine dans les muscles de son visage. Son expression est bestiale. Soudain, mon propre corps échappe à mon contrôle. Je suis complètement paralysée tant mes muscles se crispent à nouveau. Mes yeux roulent dans leur orbite et ma tête tombe vers l’arrière comme je viens une fois de plus. Alors ses mouvements ralentissent et son corps se ramollit. Sa respiration se calme, mais pas les battements de son cœur. 
 
   Si j’ai eu le contrôle, il m’a prouvé que ce n’était que parce qu’il a bien voulu me le laisser. Je l’embrasse tendrement avant de me laisser retomber dans le creux de son épaule. Mes paupières sont lourdes et mon corps ne répond déjà plus à aucune de mes commandes. Les doigts de Chase caressent doucement mon bras tandis que je m’endors contre lui.
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   Une chaleur enivrante enveloppe mon corps depuis que je me suis endormie, mais voilà que je me réveille, tirée du sommeil par un son incroyablement désagréable. Je gronde en étirant mon bras vers ma table de chevet. J’attrape mon cellulaire, qui ne cesse de sonner.
 
   — Allo, je marmonne d’une voix encore paresseuse.
 
   Une longue et lugubre expiration retentit dans le combiné. Je me redresse d’un seul coup. À côté de moi, Chase dort comme un bébé. Je resserre ma main autour de son bras afin de le réveiller discrètement, or il ne fait que grogner et se tourne dos à moi.
 
   — Qui est là? je demande en tentant de gagner du temps.
 
   Je sais qui c’est.
 
   — Lexie, souffle-t-il d’une voix rauque, comme s’il était en plein orgasme.
 
   — À quoi vous jouez? Où est ma sœur? je m’enquiers avant qu’il ne raccroche.
 
   Il ne me le dira pas, mais je me devais tout de même d’essayer.
 
   — Je vais te proposer un marché.
 
   Je n’aime pas ça du tout. Je serre de plus en plus fort le poignet de Chase, qui ne bronche même pas. 
 
   — J’écoute.
 
   — Toi… contre elle.
 
   — Quoi?
 
   À ce moment, un cri déchirant me brise à la fois les tympans et le cœur.
 
   — Jennie! je m’écrie.
 
   Chase se redresse d’un bond et se tourne vers moi.
 
   — Au stationnement, viens seule! précise le ravisseur.
 
   Il raccroche. Je suis complètement sous le choc. Je veux hurler, je veux pleurer. Si je le fais, je me trahirai. Il va la tuer! Il a la réputation de faire souffrir ses victimes durant des jours et il détient ma sœur… Ce cri! Oh bon sang, je m’arracherais le cœur si je le pouvais tellement il me fait mal en ce moment! Moi contre elle. Je me tourne vers Chase.
 
   — C’était lui? comprend-il.
 
   Je m’efforce de sourire en secouant la tête.
 
   — Keith, je prétends.
 
   Après tout, je devais trouver quelqu’un qui pouvait me mettre dans un pareil état de panique en dehors de cette espèce de malade. J’espère qu’il croira mon excuse. Il m’adresse un froncement de sourcils perplexe, comme s’il attendait une confession de ma part.
 
   J’hésite encore à l’aviser. Jamais il ne me laissera y aller. Il cherchera à secourir ma sœur et, ce faisant, il la tuera. 
 
   — Tout va bien? s’informe-t-il.
 
   — Oui.
 
   — Pourquoi tu as crié le nom de ta sœur?
 
   — Je… hum… Je ne sais plus, en fait. Je devais être encore endormie.
 
   Je repose mon téléphone sur la table avant de me recoucher contre lui. Il a besoin de quelques minutes pour se rendormir. Ses doigts glissent sur mon bras, effleurent ma peau d’une douce caresse que je ne revivrai jamais parce que je m’apprête à accepter cet échange tordu. Ce n’était même pas une question à se poser. Je ne laisserai pas ma sœur mourir. Je n’ose pas songer à toutes les tortures qu’il a prévues pour moi. Chase me l’a dit, je suis son fantasme ultime. C’est à moi qu’il réserve le grand jeu. Je déglutis.
 
   Ses doigts ont cessé de bouger. Je n’arrive plus à respirer. Je me lève lentement. Il tressaute dès que mon corps ne réchauffe plus le sien. J’en ai les larmes aux yeux. Je le regarde dormir paisiblement et je me dis qu’il sera sans doute dévasté en se réveillant le lendemain matin et en réalisant que je suis partie. Il me cherchera, il ne comprendra pas et, un jour, il retrouvera ma dépouille dans une de ces mises en scène dégoutantes.
 
   Les larmes coulent à flots. Des larmes de frayeur autant que de chagrin. Je suis terrifiée. Je dois cesser de penser à tout cela. Autrement, le courage me manquera. Je pose mes pieds nus sur le sol, revêts rapidement des jeans et un T-shirt. En sortant de ma chambre, je remarque le révolver de Chase, posé sur la table à côté de lui. Je le ramasse et le cache derrière mon dos. J’espère être en mesure de m’en servir et j’espère encore plus que le tueur ne le découvrira pas. Ça le mettrait vraiment en colère.
 
   Je mets mon cellulaire dans ma poche et je quitte mon appartement, m’assurant de n’ouvrir aucune lumière afin de ne pas alerter les policiers postés à l’extérieur. Je descends les escaliers jusqu’au garage intérieur. Au rez-de-chaussée, il n’y a qu’un ascenseur qui peut nous emmener au sous-sol. Je pose les pieds sur le gravier en tremblant. Lorsque les portes métalliques se referment derrière moi, mon corps paralyse. Je comprends que je suis prise au piège et que je ne peux plus reculer désormais.
 
   J’inspire profondément et j’avance à pas hésitants.
 
   — Je suis là! Sors de ta cachette, sale bâtard!
 
   


 
   
  
 



Chapitre 7
 
   Mes mains tremblent alors que je fais un pas hésitant. Mon souffle est bruyant. Mon cœur bat à tout rompre. Je surveille partout autour de moi sans rien voir d’anormal. Tout est si noir et si grand que n’importe qui pourrait se dissimuler dans n’importe quel recoin du garage sous-terrain. Les lumières sont toutes éteintes, sans doute exprès.
 
   Je dépasse une Volkswagen verte. Je m’arrête brusquement. Je suis persuadée d’avoir entendu quelque chose. Je jette un œil à ma droite. Rien. Soudainement, un long klaxon loin derrière moi me fait sursauter. Je me retourne d’un bond, le révolver maintenant en main et pointé devant moi. Je ne vois rien ni personne. Même pas l’ombre d’un mouvement. Je reste concentrée sur ce secteur, convaincue que ce klaxon n’a pas retenti juste comme ça. Pendant ce temps, je crains de me faire prendre par-derrière. J’en ai la chair de poule.
 
   Les minutes passent, ou peut-être est-ce des secondes. J’ai l’impression d’être dans ce sous-sol depuis une éternité. Mon corps est tendu et la nervosité prend le dessus. Je commence à avoir froid. Mes bras tremblent, mes jambes sont figées et ma respiration s’intensifie.
 
   — Jennie? Tu es là?
 
   Ma voix est faible, tremblotante et larmoyante. Je n’obtiens aucune réponse. Je n’entends rien du tout. Pas de cri, pas de pleurs, pas de gémissements, ni même quelqu’un qui se débat. Je me demande si je ne me suis pas jetée tête baissée dans un piège et si ma sœur a jamais été ici.
 
   Tout à coup, je perçois un mouvement sur ma droite. Je me retourne d’un bond. Il n’y a personne. Je commence à m’imaginer des choses. J’ai même l’impression d’entendre sa respiration dans mon oreille, de le voir m’observer, prêt à s’emparer de moi. Il est là, juste derrière moi, son souffle contre ma nuque, son regard vide qui n’inspire que la folie fixé sur mon visage, sa main pâle et osseuse qui s’apprête à me saisir par le cou.
 
   Je me tourne d’un bond en tremblant comme une feuille, seulement pour confirmer que c’est dans ma tête, qu’il n’est pas là. Je soupire de soulagement. Non, il n’y a personne derrière moi. Puis je me rappelle ses mots… Les frissons, il fait ça pour les frissons. Il joue avec moi! Je lève les yeux vers le plafond pour voir les caméras de sécurité. Il doit y avoir accès d’une façon ou d’une autre et il m’observe de loin. Il n’a jamais été ici!
 
   Tout à coup, BANG! Un impact percutant contre la porte de l’ascenseur me fait sursauter. Encore et encore. Je suis pétrifiée de peur, mais je parviens à faire un pas vers l’arrière, un autre, et encore un autre, jusqu’à ce que je me bute au béton froid du mur. Les coups ne s’arrêtent pas et je m’effondre au sol en fixant la porte, pleurant à chaudes larmes.
 
   — LEXIE!!! 
 
   C’est la voix de Chase, qui hurle désespérément au travers des parois métalliques de l’ascenseur. Je n’arrive pas à répondre. Mes cordes vocales sont complètement paralysées.
 
   — Lexie!!!
 
   Je ferme les yeux, me concentrant sur sa voix rassurante. Je recommence à respirer. Mes tremblements s’apaisent. Ce n’est que maintenant que je me rends compte à quel point j’ai froid.
 
   — Je suis là! je parviens finalement à dire.
 
   Je crois qu’il essaie d’ouvrir la porte de force. Il doit être paniqué. Mais il a besoin du code. Et si elle est verrouillée, ce que je soupçonne, c’est le propriétaire qui devra contacter l’agence de sécurité, qui la déverrouillera à distance.
 
   — Je vais bien, je lui assure afin de le calmer.
 
   — Lexie, que…
 
   Soudain, toutes les lumières s’allument. Je pousse un cri de surprise. Mes doigts se crispent d’un coup sur la gâchette du révolver et un coup de feu jaillit. Je jette l’arme au sol par réflexe alors que je sursaute bruyamment.
 
   — LEXIE!!!! hurle à nouveau Chase.
 
   — Ça va!
 
   Ma voix est remplie de larmes en articulant ces quelques sons. 
 
   Je me retrouve dans une pièce complètement éclairée, presque plus terrifiante que lorsque je ne voyais rien. Maintenant, je peux l’imaginer dans chaque recoin, anticiper sa présence n’importe où. Oh, je t’en prie, Chase, viens vite, je n’en peux plus! Je me recroqueville, enfouissant mon visage entre mes genoux. Je ferme les yeux pour pleurer.
 
   C’est alors que deux bras forts me saisissent par les épaules et me pressent contre le torse solide de Chase. Je ne l’ai pas vu entrer, je ne l’ai pas vu s’agenouiller devant moi, mais je n’ai pas besoin de le voir pour savoir que c’est lui. Lui seul peut provoquer ce sentiment chez moi. Je blottis ma tête contre son cœur qui bat la chamade. Son souffle est désespéré. Son étreinte se referme solidement sur moi. Ses doigts remontent dans mes cheveux comme s’il n’en revenait pas de me tenir contre lui.
 
   Les sanglots m’étranglent tant je m’efforce de les réprimer. J’enroule mes bras autour de la taille de Chase en un ultime effort de me ressaisir.
 
   — Ça va aller, m’assure-t-il d’une voix calme.
 
   Il est là maintenant et je suis de nouveau en sécurité. Il est mon chez-moi et je ne veux plus jamais le quitter. Je lève les yeux vers lui. Son teint est si blême! Ses yeux sont rougis, comme s’il avait eu encore plus peur que moi.
 
   — Je suis désolée! je lui dis.
 
   Il saisit mon visage entre ses mains et me regarde droit dans les yeux.
 
   — Où est-il?
 
   Je secoue la tête. S’il est ici, je n’ai aucune idée de là où il est.
 
   — Il tient Jennifer, je lui explique, ma voix s’étouffant d’émotion. Il va lui faire du mal!
 
   Chase déglutit et prend une grande inspiration. Je vois la colère sur son visage. Il se blâme visiblement. Ses sourcils se froncent et son expression devient indéchiffrable. Il ramasse le révolver, tout en me gardant blottie dans le creux de son épaule.
 
   Il ne se passe que quelques secondes avant que toute l’équipe ne débarque dans le garage, pointant des fusils partout.
 
   — Chase! s’exclame Logan.
 
   Dès qu’il m’aperçoit, il se fige et pousse un souffle de soulagement.
 
   — Occupe-toi d’elle, on fouille l’endroit, lance-t-il à Chase.
 
   Ce dernier m’aide à me relever. Mes jambes tremblent et peuvent tout juste me soutenir. Il m’entraîne en vitesse dans l’ascenseur. Nous revenons au rez-de-chaussée. 
 
   — Qu’est-ce qui t’a pris, hurle-t-il soudainement dès que nous sommes dans la cage d’escalier.
 
   — Jenny… Il faut la retrouver.
 
   — On s’en occupe! Mais veux-tu me dire ce qui t’est passé par la tête?
 
   — Ma sœur! Voilà ce qui m’est passé par la tête. Vous la cherchez et vous faites votre enquête depuis des mois, mais vous n’aboutissez à rien. C’est la vie de ma sœur qui est en jeu…
 
   — Tu crois que je ne le sais pas? Tu crois que je ne ferais pas tout en mon pouvoir pour la retrouver?
 
   — Eh bien, ça ne se voit pas!
 
   — Si tu étais un peu moins centrée sur toi-même, tu l’aurais peut-être vu! Je ne dors plus depuis des jours à force de tout mettre en œuvre pour te protéger, pour le retrouver, pour la retrouver! Bien au-delà d’une vie humaine, c’est ta sœur, et je ne pourrais tolérer de te voir souffrir de sa perte.
 
   Centrée sur moi-même! Centrée sur moi-même! Je ne suis pas centrée sur moi-même! Je m’apprête à lui répondre lorsque Logan arrive furieusement derrière lui.
 
   — Chase! s’écrie-t-il brusquement.
 
   Bon sang, il est vraiment hors de lui. Je n’ai vraiment pas besoin de me faire crier dessus par lui aussi, alors je m’aligne sur les escaliers.
 
   Chase se retourne en lui faisant signe d’attendre une minute tandis que les portes de l’ascenseur se referment derrière lui.
 
   — Non, maintenant!
 
   — Je monte, je leur fais savoir en quittant.
 
   Je n’ai plus envie de les voir ou de leur parler et je n’ai pas envie de les entendre me reprocher d’avoir tout tenté pour sauver ma sœur. Ils ne comprennent pas ce que c’est que de tenir à quelqu’un au point de vouloir sacrifier sa propre vie pour lui.
 
   Chase soupire en se tournant vers son collègue.
 
   — Quoi! aboie-t-il.
 
   Je n’ai pas l’occasion d’écouter ce que Logan lui dit, la porte de mon appartement se referme derrière moi. Je remarque la note que je lui ai laissée qui gît sur le sol. Il n’y avait que trois mots d’inscrits dessus : « Je suis désolée! »
 
   Je soupire. Bon, il faut que je me mette à sa place. Le dernier souvenir qu’il avait avant de s’endormir était mon corps nu au-dessus du sien, et en se réveillant, au lieu de me trouver à ses côtés, il a trouvé un papier.
 
   Je me laisse tomber sur le canapé, la tête entre les mains, et je pleure. Je suis désorientée, perdue. Ce malade tient ma sœur. S’il subsistait encore un léger espoir avant ce matin, il s’est complètement évanoui maintenant.
 
   Quelques instants plus tard, Chase entre. Je lève mes yeux rougis vers lui et, en un regard, toute sa colère s’évacue. Il me rejoint sur le divan et passe son bras autour de moi.
 
   — Ne refais plus jamais ça, d’accord?
 
   Je hoche la tête en réponse.
 
   — Je ne crois pas avoir eu aussi peur de toute ma vie! je lui avoue.
 
   — Tu t’inquiètes pour Jennifer?
 
   Je confirme d’un second hochement de tête qui se passe de mots.
 
   — Si ça peut te réconforter, il ne la garde pas prisonnière.
 
   — Comment le sais-tu?
 
   — Parce qu’il est revenu vers toi. S’il retenait une victime en ce moment, il ne se concentrerait que sur elle et pas sur toi. Il était ici pour toi, il a seulement cherché à t’éloigner de moi. Ne le laisse plus faire, d’accord?
 
   — Ils ont trouvé quelque chose au stationnement?
 
   Il secoue la tête.
 
   — Il n’y a jamais été.
 
   — Tu as pensé que c’est peut-être quelqu’un qui a accès au système de sécurité de l’immeuble?
 
   — Nous étudions cette piste, en effet.
 
   Je prends une profonde inspiration et appuie ma tête contre son épaule. Il glisse son bras derrière mon dos pour me serrer contre lui. Les images défilent à la télévision, que j’avais allumée, mais je n’y prête plus attention. Il n’y a que les battements de son cœur qui comptent, son bras autour de moi et son parfum aux arômes de musc. 
 
   Mes paupières deviennent lourdes.
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   Je m’éveille doucement. Les couvertures de mon lit recouvrent mes épaules. Je suis seule dans ma chambre. En parfait gentleman, Chase m’a bordée et est retourné dormir au salon. Je soupire. Aurait-ce été trop demandé qu’il reste avec moi pour la nuit? Je l’entends parler au cellulaire. Sa voix est à la fois basse et sévère. Il n’est pas content du tout.
 
   — Ça ne se reproduira plus! affirme-t-il.
 
   Je crois deviner qu’il discute de l’incident du sous-sol. Je soupire. J’imagine qu’il est blâmé pour ce que j’ai fait. Ce n’est pourtant pas sa faute.
 
   — Non, vous, écoutez-moi! Je connais sa façon d’agir mieux que quiconque. J’ai étudié ses méthodes, ses réactions, et c’est par ailleurs la raison pour laquelle j’ai pu garder mademoiselle Parker en vie.
 
   Je m’approche silencieusement de ma porte pour le voir faire les cent pas dans le couloir. Il est vraiment contrarié.
 
   — Et vous vous imaginez peut-être qu’un autre agent saura mieux la contrôler? Elle est brillante mais têtue. Si elle veut quelque chose, elle l’aura, croyez-moi… Et vous prouverez à ce malade qu’il a gagné, qu’il a réussi à isoler Lexie et il saura qu’il peut l’atteindre… Je sais, mais elle a confiance en moi. Moi, elle m’écoute… Non, je sais, mais ce ne sera pas mieux avec quelqu’un d’autre, je peux vous l'assurer.
 
   Je m’avance vers lui. J'arrive tout juste à respirer. Je ne veux pas que Chase soit relevé de l’enquête. Je ne veux que lui à mes côtés. Il lève les yeux vers moi.
 
   — Très bien… Oui, c’est d’accord.
 
   Il raccroche en soupirant.
 
   — Tu as des ennuis? je m’inquiète.
 
   — Non, ça va. Disons que ta petite aventure d’hier a failli nous couter cher.
 
   — Mais tout va bien maintenant?
 
   Il hoche la tête.
 
   — J’ai tout arrangé, mais ne recommence pas, d’accord?
 
   — D’accord.
 
   Il m’enlace.
 
   — Ça veut aussi dire que nous ne pouvons pas prendre ce risque, tu le sais, n’est-ce pas?
 
   Je cesse de respirer l’espace d’une seconde. Mon cœur se serre. Il parle de nous deux, là. Je comprends qu’il n’a plus droit à l’erreur. Il ne manquerait plus que ses supérieurs se rendent compte qu’il couche avec celle qu’il doit protéger. Ça serait l’excuse parfaite pour le relever de l’enquête.
 
   — Oui, je sais.
 
   Mes yeux se remplissent de larmes, mais je ne les laisse pas couler. Ce n’est pas comme si j’étais amoureuse de lui. Il est beau, c’est vrai, intelligent, ça ne fait aucun doute, et aussi attentif, protecteur et gentil, et il est évidemment très perspicace et un dieu du sexe qui me donne des orgasmes à grimper dans les rideaux, et… Enfin, ça ne change rien. Il n’est qu’un agent des forces de l’ordre et moi, sa mission. Notre relation s’arrête là où le travail commence. C’est ainsi que ça doit être.
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   Le week-end, tout comme la semaine qui s’est écoulée depuis l’événement au sous-sol, a été des plus longs et insupportable! Je me sens en pleine rupture amoureuse et, pourtant, ce n’est pas le cas. Je vais directement à ma chambre pour m’étendre sur mon lit et ne plus rien faire de la soirée. 
 
   C’est vendredi soir. Sept jours ont passé depuis la dernière fois où Chase a posé ses mains sur moi, ses lèvres sur ma bouche et son regard sur mon corps nu. Je devrais être passée à autre chose, être au bar avec Lizzie et Dale, mais je n’ai pas cette force. Chase et moi faisons de notre mieux pour garder nos distances. Ça s’avère toutefois souvent très pénible. Les deux dernières semaines ont été réellement éprouvantes. Il est arrivé tant de choses depuis que j’ai eu cette promotion!
 
   Je m’endors presque immédiatement. Lorsqu’une délicieuse odeur de sauce aux tomates envahit l’appartement, je me réveille. J’entends un bruit de vaisselle et je comprends que Chase prépare le souper. Je souris contre mon oreiller. Il est si gentil! Je m’assois sur mon matelas comme la sonnerie de son cellulaire retentit.
 
   — Reagan, répond-il.
 
   Je me lève et je m’approche de la porte, sans sortir de ma chambre. Je presse mon oreille contre le bois pour entendre ce qui se dit. Son ton s’adoucit aussitôt.
 
   — C’est toi, Alyssa?
 
   Alyssa, son ex-petite amie? Mon cœur se met à battre à toute vitesse. Ma respiration s’accélère.
 
   — Je vais bien. Et toi?… Non, personne… J’en suis heureux… Oui… Oui, je suis plutôt occupé ces temps-ci… Non, à Philadelphie.
 
   Il l’écoute parler, puis soupire.
 
   — Alyssa, je…, je ne sais pas si c’est une bonne idée. Les choses ont beaucoup changé pour moi… Tu aurais peut-être dû y réfléchir avant… Je sais… Ça m’arrive… Bien sûr que je pense encore à toi.
 
   J’ai l’impression que ma poitrine est écrasée sous un immense poids et mon cœur, déchiré en mille morceaux. C’est à elle qu’il pense? Il ne veut pas de moi, pas parce qu’il craint les sentiments qu’il a pour moi ou les conséquences sur l’enquête, mais parce que c’est elle qu’il veut. Moi, je ne suis que sa bouée de secours. Ce que je peux être idiote! Je croyais pourtant que mon radar de gars toujours accrochés à leur ex était à toute épreuve!
 
   — Oui, d’accord, poursuit-il. Je te téléphone dès que j’ai une soirée de libre… Bonsoir, Alyssa.
 
   Il raccroche. J’ouvre lentement la porte pour le voir fixer son téléphone cellulaire. Je ne sais pas s’il est heureux ou tourmenté. Il tourne les yeux vers moi et force un sourire.
 
   — Tu as faim?
 
   Pas du tout. Je sens même que je vais être malade.
 
   — Oui. Ça sent bon, je mens.
 
   — La recette de ma tante, je voulais que tu y goutes.
 
   Je m’avance.
 
   — Celle que tu disais être imbattable?
 
   Il hoche la tête en souriant.
 
   — C’est bientôt prêt?
 
   — C’est prêt depuis un moment, je ne voulais pas te réveiller.
 
   Je souris en retour. Mais mon sourire n’a rien de sincère, rien de joyeux. En fait, il ne bernerait personne.
 
   — Tu as tout entendu, n’est-ce pas?
 
   — C’était ton ex-petite amie?
 
   Il hoche la tête.
 
   — Nous avons été ensemble durant trois ans…
 
   — Ça va, je l’interromps.
 
   Je n’ai aucune envie d’en parler, et encore moins de l’entendre m’expliquer ce qu’il ressent encore pour elle. 
 
   — Je comprends, je lui assure. Je ne t’en veux pas.
 
   Ça, c’est un mensonge. En fait, je suis furieuse. Il m’a tout de même embrassée, il m’a fait l’amour, il m’a demandé de l’attendre, et il me laisse tomber pour retourner avec son ex? Je ne comprends pas et je ne l’accepte pas! Mais je n’allais certainement pas me mettre à pleurer devant lui et le supplier. Ce n’est pas mon genre. Il veut retourner avec son ex, qu’il y aille, et c’est tant pis pour lui. Il me met tout à l’envers depuis que je l’ai rencontré. C’est sans doute mieux ainsi. Je n’aurai fait qu’un bref saut dans sa vie, et lui dans la mienne.
 
   — Lexie, laisse-moi au moins…
 
   — Non! S’il te plait, je ne veux vraiment rien entendre.
 
   J’en aurais le cœur brisé s’il fallait qu’il me parle d’elle, qu’il me dise qu’il l’aime, qu’il n’arrive pas à l’oublier. À quel point elle est parfaite pour lui et mieux que moi. Bien sûr, je suis curieuse de savoir de quoi elle a l’air, mais d’un autre côté, je ne supporterais pas de pouvoir mettre un visage sur son nom. Et si elle était grande, blonde, yeux bleus, regard pétillant, et ce sourire… Merde, et si elle était comme moi! Comment pourrais-je rivaliser avec une fille exactement comme moi? Elle a tout ce que j’ai à lui offrir… Sauf qu’elle partage un passé amoureux avec lui. Et s’il n’était avec moi que parce que je ressemble à son ex?
 
   La sonnerie de mon cellulaire me sort de mes pensées et décourage Chase d’insister. C’est Lizzie qui appelle pour me convaincre de la rejoindre au bar avec Dale. Oh, et puis ça me fera le plus grand bien de me changer les idées ce soir finalement. 
 
   — Garde-moi une place, je réponds donc en raccrochant.
 
   Chase me dévisage en serrant la mâchoire, les lèvres pincées comme s’il se retenait de dire ce qu’il en pense. Je n’en ai rien à faire! Ce soir, je sors, un point c’est tout! J’ai l’impression qu’il réalise qu’il ne pourra pas m’en empêcher et s’y résigne à contrecœur.
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   Alize et moi nous déhanchons sensuellement sur la piste de danse. Mon énergie dévore le désir des hommes qui se massent autour de nous. Je sais que Chase, assis avec Dale à notre table, ne me quitte pas du regard. J’ai bien l’intention de lui faire comprendre ce à quoi il renonce exactement. Je lève les bras au-dessus de ma tête, mes longs cheveux blonds pendent derrière mon dos, et je roule mes hanches, laissant mes jambes guider les mouvements de ma taille.
 
   — Bonsoir, sexy, m’aborde un homme à ma droite.
 
   — Bonsoir, je réponds en souriant en me tournant vers lui.
 
   Il a l’air d’un abruti, mais il sera parfait pour rendre Chase jaloux. Il a un visage rectangulaire, une mâchoire forte, de petits yeux verts et des cheveux châtains très courts, sans compter un corps qui ferait rougir adonis lui-même. Nous dansons ensemble. Il place ses mains sur mes hanches.
 
   — Comment tu t’appelles? me demande-t-il.
 
   Comme s’il en avait quoi que ce soit à faire.
 
   — Lexie, et toi?
 
   — Trey. Enchanté.
 
   Son regard se pose sur mon décolleté. C’est tout juste si je ne roule pas des yeux, mais je garde ma façade. Il m’invite à prendre un verre au bar. Je m’assois avec lui sur un tabouret et commande un Margarita.
 
   — Tu fais quoi dans la vie, Lexie?
 
   — Je suis journaliste, et toi?
 
   — Ah, c’est toi qui fais les reportages sur le tueur aux roses rouges! Je savais que je t’avais déjà vue quelque part.
 
   — En effet.
 
   Je souris, heureuse de savoir que quelqu’un m’a reconnue. Ça fait toujours plaisir.
 
   — Je te trouvais déjà jolie à la télévision, mais en personne, ouf!
 
   — C’est gentil. Et toi, tu fais quoi?
 
   — Je suis policier.
 
   Je soupire intérieurement. Vraiment! Un policier! Pourquoi fallait-il qu’il soit policier? Il me semble qu’un agent qui me brise le cœur dans toute une vie, c’est suffisant. Non? La soirée avance et nous continuons à discuter. Je ne sais plus à combien de Margarita j’en suis. Finalement, j’ai jugé Trey un peu rapidement. Il s’avère que c’est un homme très amusant et galant. 
 
   Je ris de sa dernière blague lorsque ses lèvres se pressent contre les miennes. Je reste surprise un instant, puis je l’embrasse à mon tour. La sensation est plutôt… étrange. Il a les lèvres rugueuses. Sa paume l’est tout autant lorsqu’il la pose sur mon bras. C’est parce qu’il n’est pas très habile ou c’est moi qui ne ressens rien pour lui? Il n’y a pas de petites étincelles, pas de chimie, rien. Mais comment pourrait-il y en avoir? Après Chase, la barre est haute. Il faut bien que je m’attende à ce que plus un homme ne soit à la hauteur de mes attentes. J’ai gouté à la perfection et je la veux encore. Quel idiot, je le déteste!
 
   — Tu veux que je te ramène chez toi? propose Trey.
 
   — Ce ne sera pas nécessaire, rétorque sévèrement une voix masculine derrière moi.
 
   Chase pose sa main sur mon épaule tout en le fusillant du regard.
 
   — Je m’en occupe, termine-t-il. 
 
   Son ton ne laisse pas place à l’argumentation. Pendant que les deux hommes se toisent du regard, moi j’écris mon numéro de téléphone sur une serviette de papier. Je la glisse vers Trey avant de me lever pour aller avec Chase et lui fais un signe de la main en partant. 
 
   Je repousse Chase. Il est trop près de moi.
 
   — Hé, ça va toi? s’informe Alize lorsque nous sortons du bar.
 
   — Très bien. Pourquoi?
 
   — Tu es fâchée contre Chase?
 
   Je lance un regard noir à celui-ci, qui attend impatiemment ma réponse, puis je souris en prétendant que non. Je dis au revoir à mes deux meilleurs amis tandis que je monte à bord de la voiture de Chase. Nous démarrons et embarquons sur l’autoroute quelques minutes plus tard.
 
   — Lexie, tu m’en veux?
 
   — Il me semble avoir dit que non.
 
   — Tu me prends pour un imbécile?
 
   — Définis « imbécile », je rétorque en regardant par la fenêtre.
 
   Il inspire profondément, puis se gare brusquement sur l’accotement. Je me pousse contre la portière, surprise, et le fixe en m’efforçant de garder mon calme. Il me fait presque peur en ce moment. Je vois la colère dans ses yeux. Il s’est peut-être bien comporté au bar en me voyant flirter avec un autre homme, l’embrasser, mais il bouillait de rage à l’intérieur. Je le vois maintenant.
 
   — Je n’ai pas repris avec Alyssa, si tu veux vraiment savoir, lance-t-il.
 
   — Non, justement, je ne veux pas savoir.
 
   — Eh bien, je vais te le dire quand même! Elle m’a téléphoné pour me dire qu’elle croyait avoir fait une erreur, c’est vrai. J’ai accepté de prendre un café avec elle, c’est vrai aussi. Mais elle est partie, elle m’a brisé le cœur, je me suis saoulé pendant une semaine, puis je suis passé à autre chose. Je n’ai pas l’intention de reprendre avec elle. C’est terminé.
 
   — Et en quoi ça me concerne?
 
   — En rien, justement! Alors pourquoi tu me fais une crise?
 
   — Tout est dit, je crois. Maintenant, si tu ne redémarres pas, je vais sortir de la voiture et marcher.
 
   Il soupire, puis redémarre.
 
   — Je suis surprise que tu n’aies pas contrôlé son identité! je fais remarquer en parlant de Trey comme il embarque sur l’autoroute.
 
   — C’est parce que je le connais.
 
   Je me tourne vers lui en attendant plus de détails.
 
   — Il est policier pour la ville. J’ai travaillé avec lui sur certaines scènes.
 
   — Ah bon?
 
   — Ce n’est pas un bon gars, Lexie. Il enfile les rendez-vous avec une fille différente chaque semaine. Je détesterais que tu figures parmi celles-ci. Tu vaux beaucoup mieux que ça.
 
   — Ça, ça ne te concerne pas.
 
   Il s’imagine quoi? Que je suis stupide? Des gars comme lui, j’en ai vu d’autres. Je suis parfaitement consciente de ses intentions réelles. Le reste du trajet se déroule dans un silence le plus complet. Nous entrons dans mon appartement. Je file sous la douche avant d’aller directement me coucher. 
 
    [image: ] 
 
   Je me lève en ce samedi matin, j’ouvre mon placard, comme toujours, sans savoir quoi mettre. Aujourd’hui, c’est pire. Je n’ai plus un seul support de libre. J’ai au moins une dizaine de robes, une vingtaine de pantalons et un nombre indéfini de hauts. Or rien de cela ne me ressemble en ce moment. Rien de ce que je possède ne représente mon humeur et rien ne dégage ce que j’ai envie de dégager.
 
   J’enfile donc une vieille paire de jeans délavés, un chandail blanc, mes espadrilles, puis je ramasse mon sac à main en sortant de ma chambre. Chase est assoupi sur le canapé. Sa couverture a glissé jusqu’à ses hanches, dévoilant son torse musclé. Il dort sur le dos, son bras gauche au-dessus de sa tête. Il a l’air paisible. Épuisé, mais paisible. Un éclat illumine ses traits. Ses magnifiques lèvres roses et tendres se bombent sous sa respiration. Ce n’est pas juste! Pourquoi faut-il qu’il soit si beau?
 
   Je prends une inspiration. Je vais à la cuisine, je remplis un grand verre avec de l’eau bien froide, puis je reviens au salon. Je me place devant Chase et l’observe attentivement une seconde avant de lui balancer l'eau à la figure. L’homme se réveille en hurlant, vociférant tous les jurons qui lui passent par la tête. Il se dresse sur ses deux pieds.
 
   — Tu es complètement cinglée! lâche-t-il. Merde!
 
   — Habille-toi, on part.
 
   — Excuse-moi? On part où?
 
   — Au centre commercial.
 
   Il soupire en envoyant sa tête par en arrière.
 
   — T’es sérieuse, là? Tu m’as balancé un verre d’eau glacée à la figure seulement parce que tu veux faire du magasinage?
 
   Je hausse les épaules en signe de confirmation.
 
   — Pour ça et parce que tu m’as rejetée.
 
   Il se laisse retomber assis sur le divan en grondant et enfouit son visage dans ses paumes.
 
   — Tu es encore en colère pour ça.
 
   — Tu parles que je le suis! Allez! Les boutiques ouvrent dans vingt minutes, tu as cinq minutes pour me rejoindre dans la voiture.
 
   — Quoi? s’écrie-t-il en se relevant. Non! Tu m’attends ici. Et je me fous que les magasins ouvrent dans vingt minutes. Je vais prendre le temps de me lever et de déjeuner. Nous partirons ensuite.
 
   Je roule des yeux en soupirant et je m’assois en attendant qu’il se prépare. Il boude quelques minutes, mais une fois son café en main et un petit-déjeuner devant lui, il est de meilleure humeur. 
 
   Nous nous rendons au centre commercial dans le plus grand des silences, même si la tension entre nous s’est un peu allégée. Je n’aurais sans doute pas dû lui lancer ce verre d’eau au visage ce matin. J’étais en colère et vexée. J’ai mal réagi, je l’avoue.
 
   — Je suis désolée, je lui dis donc tandis que j’immobilise la voiture.
 
   — Ça va. J’imagine que je l’avais mérité. Je ne voulais pas te blesser.
 
   — Eh bien, tu l’as fait. Je n’ai jamais été ce genre de fille à devenir aussi hystérique à propos d’un homme. Je n’aime pas ce que tu fais de moi.
 
   Mes mots l’atteignent plus profondément que je ne l’aurais cru. Son expression reste de marbre, mais dans ses yeux, je vois la douleur. C’est sorti tout seul, en fait. Je pense ce que j’ai dit, mais seulement en partie. Je n’aime pas m’emporter pour des détails sans importance réelle, et je n’aime pas avoir mal pour des choses qu’il dit et que j’interprète mal et je n’aime pas qu’il soit le seul homme que j’ai jamais connu qui m’ait rejetée et, pourtant, le seul duquel je ne peux pas me passer. Mais j’aime comment il me fait sentir lorsque je suis dans ses bras et j’adore sa façon de me faire l’amour et puis sa voix qui me réconforte, et sa façon de cuisiner. Tout ce que je peux partager avec lui si aisément et que je me sens mal à l’aise de partager avec quelqu’un d’autre. Enfin, tout ça.
 
   — La dernière chose que je veuille, c’est te rendre malheureuse, dit-il tristement.
 
   — C’est justement parce que tu me rends heureuse que j’ai mal comme ça. Tu es différent des autres et je deviens très émotive lorsque j’ai peur de te perdre.
 
   Il se tourne vers moi d’un air indéchiffrable, puis il sourit.
 
   — Sais-tu au moins que je l’ai rappelée hier soir pour lui dire que je n’irais pas prendre de café avec elle parce qu’il y avait quelqu’un d’autre?
 
   Cette fois, je suis stupéfaite. Non, je l’ignorais. Et ça le fait sourire? Pourquoi a-t-il fait ça? Pourquoi ne m’a-t-il rien dit?
 
   — Tu dansais avec Alize et tu étais… Oh! Simplement sublime! La plus belle femme qu’il m’ait été donné de voir. Que j’en aie le droit ou pas, c’est toi que je veux et personne d’autre. Alyssa voulait seulement discuter, mais quand j’ai vu à quel point ça te faisait du mal, j’ai trouvé que ça n’en valait pas la peine. 
 
   Je lui souris. Il passe son bras derrière mon dos pour me serrer contre lui.
 
   — Allez, n’en parlons plus, me dit-il.
 
   Nous sortons du véhicule. J’ai bien une première boutique en tête pour commencer cette journée de magasinage. Il y a ce petit haut en soie couleur bordeaux avec un voile qui forme un foulard qui a attiré mon attention l’autre jour. Quelle chance! Il est en solde!
 
   Je vais dans la cabine d’essayage tandis que Chase s’installe sur la chaise devant la porte.
 
   — Tu peux m’expliquer pourquoi tu as besoin de l’essayer? me demande-t-il.
 
   — Pour voir s’il me va, quelle question!
 
   — Tu ne connais pas ta grandeur?
 
   — Ça n’a rien à voir avec la grandeur.
 
   Je sors. 
 
   — Je ne suis pas certaine du décolleté en rond. Je l’aurais préféré en V…
 
   — Il est parfait, soupire Chase, exaspéré.
 
   — Tu n’étais pas obligé de venir, tu sais.
 
   — Parce que tu te crois en sécurité dans un centre commercial peut-être?
 
   — Encore heureux que tu ne me suives pas jusque dans la cabine.
 
   Un sourire en coin se dessine sur son visage et son regard s’assombrit, voilant tout juste les idées qui lui passent par la tête en ce moment. Je croyais qu’il ne voulait aucune relation intime avec moi? Pourtant, là, maintenant, il semble prêt à me bondir dessus.
 
   Je me retourne vers le miroir. L’écharpe semi-transparente retombe le long de ma poitrine bien définie par les courbes du tissu. J’ai l’air d’avoir une taille de mannequin. Ce doit être ce chandail qui fait cet effet à Chase. Vendu!
 
   Nous passons ensuite à la boutique juste en face. Je n’ai pas l’intention de rien acheter ici, j’ai déjà tellement de robes! Mais j’aime me tenir au courant des dernières tendances. Chase traine légèrement de la patte derrière moi. Je vois bien qu’il n’apprécie pas spécialement l’expérience, jusqu’au moment où il s’arrête devant une robe à cocktail blanche. Je le rejoins tandis qu’il soulève le tissu entre son index et son pouce, une expression impénétrable au visage.
 
   — Elle est vraiment très belle.
 
   — Elle t’irait à la perfection, ajoute-t-il ses yeux figés sur le vêtement.
 
   Il semble perdu loin dans ses pensées.
 
   — Tu crois?
 
   Il ramasse le support et me la tend.
 
   — Vas-y, essaie-la.
 
   — C’est inutile, je n’ai pas les moyens de l’acheter.
 
   — Et après? Je veux la voir sur toi.
 
   Je mords ma lèvre inférieure et je cède. Je n’ai jamais su résister à une belle robe. Alors je me dirige dans la cabine en me demandant ce que Chase pouvait bien avoir en tête lorsqu’il la regardait. Pensait-il réellement à moi? Avait-il des idées spécifiques?
 
   C’est une robe ajustée avec une seule bretelle qui glisse sur mon épaule gauche et qui se termine en un voile qui pend derrière mon dos jusqu’à l’arrière de mon genou. La jupe ne descend pas plus bas que le milieu de ma cuisse. Elle est à la fois sexy et chic, de quoi être la reine de la soirée sans avoir l’air de vouloir trop en faire. Elle est magnifique! Si je pouvais seulement fermer cette fermeture éclair… Je n’arrive jamais à tordre mes bras assez haut.
 
   Je retiens donc le tissu contre ma poitrine et je sors d’un pas timide, m’assurant qu’il n’y a que Chase autour. Il est au téléphone. Je fais un pas vers lui et j’attends.
 
   — Très bien, merci, Logan.
 
   Son ton est à la fois triste et soulagé, je ne saurais trop dire. Il raccroche, puis se tourne vers moi. Il se fige sur place, incapable de détourner le regard. Ses lèvres s’entrouvrent et il reste sans voix, ayant perdu tout son souffle.
 
   Je baisse timidement les yeux. Je me sens complètement nue devant lui.
 
   — J’aurais besoin que tu m’aides à l’attacher.
 
   — Oui! Bien sûr!
 
   Il sort aussitôt de sa torpeur en secouant la tête et me rejoins en se glissant derrière moi. Je prends une profonde inspiration en contractant mes côtes. Ses doigts nerveux sur la fermeture éclair effleurent la peau dans le bas de mon dos. Il pince le bas de la robe pour relever la fermeture jusqu’en haut, puis il pose délicatement ses mains sur mes épaules.
 
   Mon cœur bat la chamade. Je ne dois pas me laisser faire. Il va encore me rejeter. Je n’ai aucune raison de lui donner mon corps tant qu’il ne peut pas me dire qu’il veut réellement être avec moi. Je ne dois pas céder! Il me désire, tant pis, il sait ce que je veux en retour. 
 
   Je me racle discrètement la gorge et me tourne vers lui. Il me regarde attentivement.
 
   — Tu es éblouissante, me dit-il.
 
   — C’est la robe.
 
   — Non, c’est toi.
 
   Il attrape mon visage entre ses paumes, se penche lentement vers moi. Je reste hésitante. Que fait-il? Je sais que je dois résister, mais je n’y arrive pas. Je tends les lèvres, prête à ce qu’il m’embrasse. Il s’approche encore, encore. Je sens son souffle contre ma bouche. Je ferme les yeux, car je m’apprête à le laisser faire. Il pose le baiser le plus tendre et le plus magique que j’ai jamais reçu sur mes lèvres.
 
   Je penche ma tête pour m’abandonner à lui, mon corps se ramollissant et mes jambes faiblissant du même coup. Je peux prétendre que c’est la robe qui lui fait cet effet-là, tout comme c’était le chandail dans la boutique précédente, ou les pantalons dans la suivante, mais en réalité, quoi que je porte, c’est moi qui lui fais cet effet. Sa main se presse contre ma taille et il appuie son front contre le mien.
 
   — Qu’est-il advenu de notre relation strictement professionnelle? je questionne.
 
   — Ils ont arrêté le tueur, m’apprend-il alors.
 
   — C’est sérieux! je m’exclame en me reculant d’un pas.
 
   Il hoche la tête.
 
   — Logan vient de me l’annoncer. C’était un type dans le début de la trentaine qui rôdait près de chez toi. Son ADN correspond à celle retrouvée sur le corps d’une des victimes.
 
   — Et ma sœur? Ils l’ont trouvée?
 
   Il secoue la tête, retournant loin dans ses pensées. C’est bon signe ou pas? A-t-elle fini par prendre l’avion avec Gaven? Est-ce pour ça que nous ne la trouvons pas? Si elle était avec le meurtrier, ils l’auraient retrouvée. Je devrais être rassurée. Je crois que je le serai réellement lorsque je la verrai ou que je l’entendrai me dire qu’elle va bien. Tellement de détails restent confus, rien ne coïncide dans toute cette histoire avec ma sœur.
 
   Je tords ma bouche. Pas tant surprise que perplexe.
 
   — Tu crois que c’est réellement lui?
 
   Chase hausse les épaules.
 
   — Il est arrivé en ville quand les meurtres ont commencé, il a un casier judiciaire plutôt impressionnant et est fiché en tant que délinquant sexuel…
 
   — Mais a-t-il déjà tué?
 
   — Ce n’est pas parce qu’il ne l’a jamais fait officiellement qu’il n’est pas notre homme. Ils l’ont attrapé, Lexie, tu es en sécurité maintenant.
 
   Ces mots résonnent dans ma tête tant je comprends pourquoi Chase semble si triste. Je suis en sécurité maintenant, il n’a plus besoin de me protéger, de me suivre partout où je vais, de rester avec moi quoi qu’il arrive. Il n’a même plus besoin de me revoir.
 
   — Attends, est-ce que c’était un baiser d’adieu?
 
   Le voilà qui sourit.
 
   — Tu me manquerais beaucoup trop, répond-il.
 
   Il jette un regard prudent autour de lui.
 
   — Tu auras besoin d’aide pour enlever cette robe, non?
 
   Je le regarde d’un air intrigué. Qu’a-t-il en tête exactement? Il me prend par la taille pour me pousser à l’intérieur de la cabine avant que quiconque puisse nous voir. Il verrouille la porte derrière lui, puis se tourne vers moi, une expression menaçante au visage. Je me presse nerveusement contre le mur, pantelante.
 
   — Tu es fou?
 
   Il emprisonne mes poignets entre ses doigts et m’embrasse passionnément. 
 
   — Tu es tellement belle! souffle-t-il à mon oreille. Tu rendrais n’importe quel homme fou. Et tu es enfin à moi!
 
   Tout mon corps se contracte à ces mots. Il glisse le revers de ses doigts le long de mon cou, sur mes seins, tout en plongeant son regard dans mon décolleté.
 
   Ses lèvres trouvent à nouveau les miennes. Sa main gauche effleure ma mâchoire jusque dans mes cheveux, qu’il empoigne solidement pour renverser ma tête sur le côté. Sa main droite s’immisce alors sous le corset de ma robe, soulève mon sein et passe son pouce sur mon mamelon. Une décharge électrique traverse mon corps au complet. Chase libère mes seins ainsi et se penche pour les embrasser, les caressant à deux mains. Sa respiration est intense comme jamais.
 
   Il ouvre la fermeture éclair dans mon dos pour faire tomber ma robe le long de mes jambes. Je me retrouve complètement nue devant lui. Il prend le temps de bien apprécier mon corps et le fait que je ne porte pas de sous-vêtements. Puis, me regardant droit dans les yeux, il passe sa main sur ma jambe, glisse son index sur l’intérieur de ma cuisse, me miroitant tout ce qu’il peut me faire avec. Il contourne mon entrejambe pour aller pincer ma fesse droite de sa main, ce qui fait contracter tous les muscles de mon bas-ventre.
 
   Chase ramène ses doigts vers l’avant en effleurant légèrement ma peau, pour masser lentement, sensuellement, mes parties intimes. Il insère un premier doigt en moi. Je lâche un souffle de soulagement. La sensation est si bonne! Et puis un deuxième le rejoint. Mes poings se raccrochent à son collet tant mes jambes s’engourdissent au contact de sa paume contre mon clitoris. Il décrit des cercles avec sa main, étudiant ma réaction.
 
   Mon corps brule. J’ai besoin de plus. Je détache sa chemise. Mes doigts bougent maladroitement, car il se plait à me déconcentrer.
 
   — Ne me fais pas crier, je le conjure.
 
   Il sourit. 
 
   — Chase!
 
   Je glisse sa chemise sur ses épaules et dévoile ainsi son corps parfait. Je baisse les yeux vers ses hanches qui soutiennent ses jeans. Une impressionnante bosse pousse contre le tissu, juste sous la ceinture. Je me hisse au bout de mes pieds pour l’embrasser, le jetant contre la porte de la cabine, tout en détachant ses pantalons.
 
   Il place ses mains sur ma taille. Je m’accroupis tandis que je lui retire les derniers morceaux de vêtements qu’il porte. Son pénis gonflé et dur est absolument magnifique. J’ai soudainement une envie irrésistible de l’embrasser, de le mettre dans ma bouche et de le sucer jusqu’à ce qu’il explose.
 
   Je veux que Chase jouisse comme personne ne l’a jamais fait jouir. Qu’il ne puisse jamais oublier ce moment ou même revoir une cabine d’essayage sans y repenser avec délice. Et je veux pouvoir lui procurer un plaisir que je suis la seule à pouvoir lui donner. Mes lèvres remontent le long de sa verge et je commence doucement à masser de haut en bas. Chase porte ses mains à mes cheveux en posant son regard sur moi et sur ma bouche.
 
   J’avale lentement son gland, m’attardant à sa couronne. Il lâche un souffle appréciateur. Sa tête retombe contre la porte derrière lui. Ses doigts se crispent entre mes mèches lorsque je l’enfonce plus profondément, tout en continuant mes mouvements de va-et-vient avec ma main. Ses dents se serrent tant il s’efforce de ne pas faire de bruit. Alors je suce en laissant glisser la salive sur sa peau sensibilisée.
 
   Son bassin s’anime et ses jambes tressaillent. Il lâche de faibles grondements tout juste perceptibles. Ma langue caresse son membre lorsque je redescends, puis je remonte en exerçant une légère succion.
 
   — Oh, Lexie! murmure-t-il dans un soupir.
 
   Chase est tout bonnement délicieux! Le goût de sa peau, chaque veine de son pénis et son gland si sensible ne font qu’ajouter à mon propre plaisir. 
 
   J’accélère les mouvements de ma main comme tous ses muscles se contractent.
 
   — Lexie, arrête, je vais… Ah!
 
   Il n’arrive pas à terminer sa phrase avant de laisser tout son corps s’affaisser contre la cabine. Il s’appuie sur ses mains contre le mur derrière moi. Sa respiration languissante se fait de plus en plus bruyante. Je le sens perdre le contrôle entre mes mains. Sa semence se répand alors dans ma bouche. Il me regarde tout avaler avec une jouissance renouvelée. Je déteste le goût, mais j’adore sa réaction.
 
   Tout son corps se ramollit. Les yeux fermés, le souffle court, en euphorie totale, il se remet lentement du choc. Je me redresse vers lui pour qu’il m’empoigne et m’embrasse, sans dédain pour la saveur saline de son sperme qui est restée dans ma bouche. Je l’embrasse à mon tour. Mes mains prennent son visage comme s’il détenait ma vie. Sa langue se mêle à la mienne, encore et encore. 
 
   Je suis brusquement plaquée contre le mur derrière moi. Les mains de Chase caressent mes fesses, les pétrissent. Mon bassin oscille vers lui. Son pénis frotte contre mes parties, puis il me soulève d’un coup. J’enferme ses hanches entre mes jambes. Il me fixe droit dans les yeux, un sourire fatal aux lèvres, et sa main masse mon entrejambe. Mes jambes s’engourdissent. Je mets tout en œuvre pour ne pas gémir de bonheur, pour ne pas lâcher prise. Tout à coup, trois coups retentissent contre la porte de la cabine.
 
   — Est-ce que tout va bien, mademoiselle? s’inquiète la vendeuse.
 
   Chase accélère le rythme de ses caresses. Ses yeux remplis de malice m’observent en attendant impatiemment que je réponde. Sauf que je ne crois pas que je pourrai émettre le moindre son normal.
 
   — Tout va bien, Lexie? se moque Chase à voix basse.
 
   J’étouffe un gloussement.
 
   — Oui, oui, je parviens finalement à dire.
 
   — Avez-vous besoin d’une autre taille?
 
   — Non. C’est parfait.
 
   — Très bien. Je peux vous garder la robe à la caisse jusqu’à ce que vous ayez terminé?
 
   La paume de Chase frotte dangereusement mon clitoris. Mon corps est complètement paralysé par le plaisir. Ma respiration s’intensifie.
 
   — Mademoiselle?
 
   — Non, ça va. Merci!
 
   — Très bien. Si vous avez besoin de quoi que ce soit…
 
   — Oui! je l’interromps en m’efforçant de garder mon calme.
 
   Je crois qu’elle a compris. J’entends ses talons claquer sur le plancher de bois en s’éloignant. Chase pousse son pénis en moi. Il entre jusqu’au fond en me laissant tout juste le temps de reprendre mon souffle. Déjà, il ressort. Un gémissement s’échappe de ma bouche. Ses lèvres se pressent alors contre les miennes, encore, encore et encore, dans le seul et unique but de me faire taire. Ses hanches roulent vers moi. Sa respiration est aussi forte que la mienne.
 
   Il accélère. Mon corps se tord, ma poitrine est poussée vers lui. Sa main passe de ma gorge jusqu’à mes seins, puis mon ventre. Il tire sur mes mamelons. Je crie et je glisse entre ses mains. Il me repositionne en un coup qui m’enflamme de plus belle. Il me pilonne encore et encore jusqu’à ce que cette sensation qu’il semble être le seul à pouvoir provoquer en moi m’envahisse.
 
   Tout mon bassin s’agite de soubresauts. Chase ne s’arrête pas. Mes jambes se resserrent fortement sur ses fesses et mes doigts se crispent sur sa tête. Ma bouche contre son oreille murmure un doux gémissement de reconnaissance comme mon corps libère ce liquide chaud si familier. 
 
   Il ne s’arrête pas. Je pense être redescendue de mon nuage lorsqu’un nouvel orgasme monte en moi. Je ne crois pas mon corps capable de supporter un autre choc comme celui-là. Je m’accroche aux épaules de Chase, mon visage enfoui contre lui afin de m’empêcher de crier.
 
   — Allez, mon amour, encore une fois. Je sais que tu peux.
 
   Ces mots ont un effet liquéfiant sur moi. À nouveau, un jet se déverse entre mes cuisses et en un doux grondement contre mon cou, il vient à son tour. Ce sont les mots qu’il a utilisés. Mon amour. Ils me réchauffent, me font frémir de bonheur. 
 
   Il trace un chemin de baisers jusqu’à ma bouche tout en me reposant au sol. Je peux tout juste tenir debout en me retenant au mur. Ses lèvres sont soyeuses, chaudes et tendres. S’il voulait prétendre qu’il ne ressent rien pour moi, ses baisers le trahiraient.
 
   — Je t’attends à l’extérieur, murmure-t-il à mon oreille.
 
   Il ramasse ses vêtements et se rhabille en l’espace d’une minute tout juste tandis que je suis encore sous le choc.
 
   Il prend la robe sur le plancher, puis se tourne vers moi avant de sortir.
 
   — Je vais lui rendre ça? s’assure-t-il.
 
   Je vois bien dans son regard qu’il s’est beaucoup amusé lorsque la vendeuse est venue pour la récupérer. Je grimace en souriant et il lâche un gloussement.
 
   La porte se referme derrière lui. Je pousse un long soupir. Je me sens tellement bien! Mais tellement fatiguée! Je ramasse des papiers-mouchoirs dans mon sac à main pour m’essuyer, puis je me rhabille avant de rejoindre Chase à l’extérieur. Il m’attend avec un sourire de pur bonheur au visage. Il tient mon sac d’achat qui contient le chandail bordeaux.
 
   Il m’embrasse en prenant ma main dans la sienne, puis nous sortons de la boutique.
 
   — Où veux-tu aller maintenant? s’informe-t-il.
 
   — À la maison, j’ai tout ce qu’il me faut.
 
   Il éclate de rire en me blottissant contre lui. Comme s’il avait compris que c’est un besoin cruel de sexe que je comblais avec le magasinage et qu’il avait satisfait.
 
   Nous passons la porte de la boutique. Chase s’arrête brusquement, le regard soudainement vide et rempli d’une tristesse qui me serre le cœur. Je ne mets qu’une seconde à apercevoir cette grande brune devant lui qui affiche la même expression.
 
   — Chase! s’étonne-t-elle sans même jeter un œil vers moi. Quelle surprise de te croiser ici!
 
   — Alyssa?
 
   Alyssa! Comme dans son ex Alyssa? Avec ses longs cheveux cascadant dans son dos, ses grands yeux noisette, son regard de biche meurtrie, son teint bronzé, son tailleur haute couture, ses souliers à talons aiguilles de luxe… elle n’a rien à voir avec moi. Elle est tout le contraire, en fait.
 
   — Je te croyais reparti pour Chicago déjà? s’étonne-t-elle.
 
   — Non, je t’ai dit que j’étais sur une affaire.
 
   Le malaise est palpable entre les deux. Et moi, je ne peux masquer ma déception devant sa réponse. Une affaire? C’est tout ce que je suis pour lui? 
 
   — Ah oui, cette histoire de tueur en série.
 
   — Ouais.
 
   — Quel est ce nom ridicule qu’ils lui ont donné? glousse-t-elle. Le tueur aux roses rouges, c’est ça?
 
   Je vais la tuer! Chase se tourne vers moi en réprimant un sourire. Cette fois, je n’arrive pas à feindre que tout va bien. Tout ne va pas bien! Je la déteste! Je la déteste tellement! Parce qu’elle l’a eu, lui. Parce qu’il a toutes les raisons de la préférer à moi. Elle m’a l’air aussi sérieuse que lui. On voit tout de suite à son habillement que c’est une femme de carrière qui a bien réussi. Avec un bâton dans le derrière, oui!
 
   — Alyssa, voici Lexie, me présente alors Chase à celle qui m’ignore obstinément.
 
   Cette fois, elle n’a pas le choix de se tourner vers moi. Je parviens finalement à forcer un sourire. Pas un sourire de joie ni de bonheur, non, un sourire qui la prévient : enlève tes sales pattes de sur mon homme!
 
   — Bonjour, commence-t-elle en me tendant la main, son sourire parfait avec ses dents parfaitement blanches. Heureuse de vous rencontrer. Vous êtes la copine de Chase?
 
   Je voudrais lui dire oui, mais en réalité, je n’en ai aucune idée. Nous n’avons pas vraiment abordé le sujet encore. Enfin, pas officiellement. Je me tourne vers Chase, qui semble tout aussi troublé que moi, espérant qu’il réponde oui. J’ignore même quelle relation il a gardée avec elle. Il m’a assuré que je n’étais pas qu’une baise de transition, mais comment savoir si ce n’est pas du déni pur et simple?
 
   Je le laisse donc répondre à la question par un signe négatif de la tête. Il baisse les yeux avec regret. Il peut bien! Moi, mon cœur se brise en mille morceaux. Peut-être attendait-il une confirmation de ma part en me regardant ainsi? Mais il était possible aussi qu’il ne veuille tout simplement pas être avec moi.
 
   Je croyais que la pire des choses serait que son ex soit exactement comme moi. En réalité, ça, c’est bien pire. Nous n’avons rien en commun ou, plutôt, je n’ai rien en commun avec elle. Si c’est ça qu’il recherche chez une femme, je ne suis pas faite pour lui.
 
   — Je vois, poursuit Alyssa avec un certain malaise. Et ton enquête, ça avance?
 
   — Confidentiel, réplique Chase aussitôt d’un ton froid et soudainement distant.
 
   Je pourrais me sentir privilégiée de partager ces informations avec lui, de pouvoir discuter de tout ça avec lui, alors qu’elle ne le peut pas et ne l’a sans doute jamais pu. Mais en fait, ce n’est que parce que je suis directement impliquée.
 
   — Comme toujours, déplore son ex.
 
   Un haussement d’épaules de la part de Chase me confirme qu’il s’agit bien là d’un sujet délicat entre les deux. Je commence à la voir pour ce qu’elle est, une ex. Son costume à lui seul témoigne de ses nombreuses heures passées au travail et pas avec lui. Son air sérieux peut bien plaire à des gars qui sont comme elle, mais ce n’est pas le cas de Chase. Oui, il est quelqu’un de très professionnel et organisé, mais pas ennuyeux pour autant. Elle ne lui aurait sans doute jamais permis de la prendre dans une cabine d’essayage de la façon dont il vient de le faire avec moi.
 
   Elle se tourne vers moi. Cette fois, mon sourire est franc. Son expression s’assombrit et sa respiration s’allonge comme si elle voyait en moi la rivale ultime. Je m’en flatterais si je ne gardais pas à l’esprit que ce connard à côté de moi vient de me baiser et d’affirmer à son ex que nous ne sommes pas ensemble!
 
   — Je ne t’ai pas déjà vue? m’interroge-t-elle en fronçant les sourcils.
 
   — Peut-être à la télévision, je suis journaliste. C’est moi qui ai donné ce nom ridicule de tueur aux roses rouges.
 
   — Oh. Je ne voulais pas…
 
   — Non, j’en suis certaine.
 
   La main de Chase ramasse aussitôt la mienne, comme pour me calmer. Dans un bref hochement de tête, son ex pince ses lèvres l’une contre l’autre avant de regarder le sol. Puis remettant son sourire en place, elle dit au revoir à Chase, qui lui répond d’un simple signe de la main.
 
   Je me tourne vers lui.
 
   — Ton ex? je demande, même si au fond je sais.
 
   Il confirme en hochant la tête.
 
   — Lexie, commence-t-il, mais je l’interromps en levant la main.
 
   — Non, ça va. Tu n’as pas à te justifier. Après tout, ça ne fait que deux mois que vous êtes séparés…
 
   — Je ne ressens plus rien pour elle.
 
   — Et elle? Elle ressent encore quelque chose pour toi?
 
   Il hausse les épaules.
 
   — Je n’en sais rien. Je ne l’ai pas revue depuis. 
 
   Je hoche la tête et je choisis d’en rester là. Je n’ai pas envie de me disputer avec lui, et je n’ai pas envie de l’entendre m’expliquer pourquoi il veut bien coucher avec moi, mais pas sortir avec moi. Oh, Lexie, bordel! Mais qu’est-ce que je fais! Qu’est-ce que je vais faire? 
 
   
  
 



Chapitre 8
 
   Nous revenons chez moi, un sentiment de nostalgie au cœur en pensant que toute cette aventure est terminée. Bien sûr, je suis contente que le tueur soit sous les verrous, mais Chase va ramasser ses choses et rentrer chez lui. Il me manquera. C’est sans doute mieux ainsi. Il va retourner à Chicago et reprendre sa vie là où il l’a laissée, et moi, je ferai de même.
 
   Je me rends compte seulement maintenant que je ne sais pratiquement rien de sa vie en dehors de son travail. Vit-il seul ou avec un colloque? Je ne crois pas l’avoir jamais entendu parler à des amis ou de la famille. Peut-être était-ce seulement pour ne pas griller sa couverture? Je ne lui ai jamais demandé. Lui sait tout de ma vie, alors que moi, je ne sais rien de lui.
 
   Je dépose mon unique sac d’achat sur mon lit tout en repensant à son passage chez moi. Je ne lui ai jamais offert autre chose que le canapé. Je n’ai d’ailleurs pas été très gentille avec lui durant son séjour… Je soupire. Pourquoi est-ce toujours une fois qu’il est trop tard que les regrets arrivent?
 
   Je sors de mon sac le petit paquet enveloppé de papier soyeux. Ce devrait être mon chandail rouge, or je vois un morceau de tissu blanc pendre. Je fronce les sourcils, intriguée. Je le déballe pour y trouver la robe que j’avais essayée. Celle que Chase m’a retirée dans la cabine d’essayage avant de m’offrir deux orgasmes à sauter au plafond. J’en suis complètement bouche bée! Il a dû demander à la vendeuse de la mettre dans mon sac pendant que je me rhabillais.
 
   Je me retourne pour voir Chase s’appuyer contre le cadre de la porte de ma chambre à coucher, les bras croisés, un sourire tendre au visage.
 
   — Tu l’aimes?
 
   — Je l’adore!
 
   Je m’avance pour me jeter dans ses bras en l’étreignant fortement.
 
   — Merci! Je ne la mérite pas.
 
   — Arrête, c’est un cadeau et je suis heureux de te l’offrir.
 
   — Merci!
 
   Mes yeux se posent dans les siens qui me regardent avec tant de tendresse que je n’hésite pas avant de l’embrasser, encore, encore et encore. Sa respiration s’intensifie et il pousse de doux soupirs contre ma bouche. Ses mains remontent sur ma taille en me transmettant tout le désir qu’il éprouve pour moi.
 
   — Je dois aller au poste, m’annonce-t-il. Des détails à régler.
 
   — D’accord.
 
   — J’aimerais passer te prendre ce soir et t’emmener au restaurant.
 
   — Tu veux dire comme un vrai rendez-vous?
 
   Il sourit et hoche la tête.
 
   — À dix-huit heures, ça t’irait?
 
   — Ce serait parfait!
 
   — À tout à l’heure, me dit-il avec un large sourire d’enfant aux lèvres.
 
   Il quitte d’un pas léger et heureux. Il referme la porte derrière lui et c’est seulement maintenant que je me rends compte à quel point tout va changer. Je ne réalisais pas combien j’aimais le savoir près de moi, savoir que je le verrais dès que je sortirais de ma chambre à coucher. Je ne souperais pas seule, que je n’écouterais pas mes émissions seule, que je ne cuisinerais pas pour moi seulement. Tout ça, c’est fini. 
 
   Même si nous développons une relation, elle sera à distance, puisque lui reste à Chicago et moi à Philadelphie. Je ne quitterai pas mon emploi, lui non plus. Alors quoi qu’il y ait entre nous, les douze heures de route qui nous séparent auront raison de nous tôt ou tard.
 
   Je n’ai jamais été lié avec Keith comme je le suis avec Chase. Keith ne dormait pas chez moi, il ne mangeait pas avec moi, nous ne faisions pratiquement plus rien ensemble. J’avais oublié à quel point il était agréable d’être à ce point près de quelqu’un.
 
    [image: ] 
 
   Je vérifie ma coiffure dans le miroir avant d’ouvrir la porte à Chase. Pour l’occasion, j’ai remonté mes cheveux en un chignon tout en laissant pendre quelques boucles. Je porte bien évidemment ma robe blanche avec de jolies sandales argentées à talon aiguille.
 
   J’ouvre la porte pour trouver le plus bel homme au monde devant moi. Il porte un costume noir, a coiffé ses cheveux avec du gel et son odeur de musc est tout à fait enivrante. J’ai toujours cru qu’il n’y avait rien de plus sexy qu’un homme qui n’a pas peur de se salir. J’avais tort. Ce qu’il y a de plus séduisant, c’est un homme qui se met sur son trente-six rien que pour impressionner une femme.
 
   Je lui souris en prenant la main qu’il me tend.
 
   — Tu es à couper le souffle! me dit-il.
 
   Je hausse les épaules en répondant à la blague :
 
   — Ce n’est que la robe.
 
   — Je peux te l’enlever et te prouver que c’est toi si tu insistes.
 
   — Mais nous serions en retard au restaurant…
 
   Il sourit et ses yeux pétillent d’une façon menaçante.
 
   — Dans ce cas, nous ferions mieux de partir.
 
   Je le suis. Nous montons à bord de sa voiture. Il a fait les choses en grand. Il a réservé dans un des meilleurs restaurants de la ville.
 
   — Alors dis-moi, je demande après avoir passé notre commande. Tu sais pratiquement tout sur moi, mais j’ignore tout de toi. Que devrais-je savoir?
 
   — Il n’y a pas grand-chose à dire. J’ai grandi en Oregon. Je voulais être au cœur de l’action. J’ai fait mes études pour m’engager dans les forces de l’ordre. J’étais très doué au tir de précision, on m’a donc proposé de poursuivre ma voie en tant que tireur élite au sein du FBI.
 
   — Et tu es devenu agent spécial à la place?
 
   Il hoche la tête. Son regard s’assombrit d’une tristesse qu’il refuse toujours de partager.
 
   Le serveur nous apporte nos assiettes juste à temps pour combler le vide dans notre conversation. Nous prenons une première bouchée en silence, puis une deuxième. Chase semble loin dans ses pensées. Il ne parle pas facilement de lui, mais heureusement, faire parler les gens, c’est ma force.
 
   — Qu’est-ce qui s’est passé entre Alyssa et toi? Ça a duré longtemps?
 
   — Trois ans et demi.
 
   — Oh. C’est elle ou c’est toi qui es parti?
 
   Il secoue la tête, visiblement mal à l’aise par rapport à la conversation.
 
   — Un peu des deux. Elle est tombée amoureuse d’un de ses collègues et moi, moi je travaillais beaucoup. Le temps a fait son œuvre et nous nous sommes éloignés.
 
   — Mais tu l’aimais?
 
   Il prend une grande inspiration, puis admet que oui en un hochement de tête. Soudain, un pincement dans ma poitrine m’empêche de respirer à la seule pensée qu’il ait déjà aimé une autre femme. Je n’ai jamais ressenti ça auparavant. Qu’est-ce qui me prend? À quoi est-ce que je m’attendais? Il a un passé, il a sans doute eu beaucoup de relations et certainement qu’il est tombé amoureux plus d’une fois. Moi aussi d’ailleurs. Dans ce cas, pourquoi est-ce que ça me dérange autant?
 
   Et puis, en posant les yeux sur lui, je comprends. Je ne partage pas sa vie de la façon qu’elle l’a fait et ça n’arrivera sans doute jamais. Je suis jalouse de tout ce qu’elle a eu de lui, ses petites attentions, ses bonjours comme ses bonnes nuits, ses caresses, ses baisers, son amour. Sa façon de lever son bras au-dessus de sa tête lorsqu’il dort, de sourire lorsqu’il a quelque chose derrière la tête, de me regarder quand je cuisine, la coloration de son teint lorsqu’il est heureux… Oh bon sang!
 
   Je suis amoureuse! Les frissons, les papillons dans mon ventre, les pincements au cœur, c’est bien plus qu’une histoire de sexe. Sans doute que pour lui aussi. Autrement, il ne m’aurait pas invitée au restaurant ce soir et ne m’aurait pas acheté cette superbe robe. Il n’aurait pas non plus risqué sa carrière en couchant avec moi. Ça me semble si évident lorsque j’en dresse la liste que je me demande comment ça a pu m’échapper? C’est effrayant de tomber amoureuse en fait, presque plus que de faire face à un tueur en série.
 
   Nous prenons notre temps pour manger. Nous discutons d’un peu de tout. Je lui parle de ma mère, qui nous a élevées seule, ma sœur et moi. Mon père est parti lorsque j’étais très jeune. Je ne l’ai revu qu’une fois, adolescente, après de longues recherches. Les contacts étaient plutôt timides au départ, mais nous avons grandi et nous avons aujourd’hui une bonne relation.
 
   J’apprends que, de son côté, il a été élevé par sa tante. Sa mère était alcoolique. Elle était souvent en centre de réhabilitation, puis elle sortait et Chase retournait avec elle. Il s’occupait d’elle comme si c’était lui le parent. Je comprends mieux maintenant d’où il tient sa rigueur. Il n’a jamais eu la chance d’être irresponsable, il n’a jamais eu le droit à l’erreur. Tout le contraire de ma sœur et moi.
 
   C’est la première fois que nous avons réellement l’occasion d’apprendre à nous connaître, de passer du temps ensemble à s’amuser et à rire, sans avoir la pression de ce psychopathe sur nos épaules.
 
   Nous ne rentrons que plusieurs heures plus tard. En parfait gentleman, Chase me raccompagne jusqu’à la porte de mon appartement. Il n’a plus à me protéger, il est seulement bienveillant. Je me retourne vers lui, attendant qu’il me demande d’entrer. Il me regarde droit dans les yeux en souriant tendrement, puis glisse le revers de ses doigts sur ma tempe.
 
   — Bonne nuit, ma belle!
 
   — Tu ne veux pas entrer?
 
   Il se penche pour m’embrasser, ses mains descendant jusque sur ma taille.
 
   — C’est notre premier rendez-vous officiel, je veux bien faire les choses cette fois.
 
   Je lui souris. L’idée me plait. Comme si nous recommencions à zéro, ou presque. Il est vrai que notre relation a plutôt mal démarré. J’accepte d’un hochement de tête. Je me pousse au bout de mes orteils pour l’embrasser une dernière fois avant d’entrer chez moi. Sa paume caresse tendrement le bas de mon dos. Nos langues s’entremêlent, nos lèvres se referment l’une sur l’autre. Le sentiment est trop bon, trop intense. Nous ne pouvons pas nous arrêter.
 
   Chase s’oblige pourtant à s’arracher à moi, laissant toutefois son front contre le mien. Sa main droite glisse dans mes cheveux et il dépose un baiser sur mes cheveux.
 
   — Je t’aime, murmure-t-il.
 
   Mon cœur s’arrête. Tout mon corps s’engourdit. Ces mots se répètent sans cesse dans ma tête. « Je t’aime. »
 
   — Je t’aime aussi, Chase! je lui réponds d’une voix émotive.
 
   Ses yeux se remplissent de joie et d’allégresse, son sourire s’élargit et il m’embrasse une fois de plus. Quoi que nous fassions, nous n’arrivons plus à nous séparer. Si ses mains devaient quitter mon corps en ce moment, elles partiraient avec une partie de moi. Mon bassin s’enfonce doucement contre lui et il me serre fortement dans ses bras.
 
   — Crois-tu encore pouvoir tenir parole ce soir? je le défie en gloussant.
 
   — Mmmm, pas si tu continues à m’embrasser comme ça.
 
   Je lâche un rire. 
 
   — D’accord, je vais vraiment entrer cette fois.
 
   Je me retourne pour déverrouiller la porte. Chase laisse son bras autour de mes épaules. Je pousse la porte et fais un pas à l’intérieur. Ses doigts glissent le long de mon corps tandis que je m’éloigne. Il effleure ma taille, me rappelant une douce sensation qui brûle encore ma peau, celle où il me fait l’amour menottée à une table du salon, celle où je me déhanche au-dessus de lui, celle où il me soulève contre le mur d’une cabine d’essayage.
 
   Je mords ma lèvre inférieure à ce souvenir. Sa main atteint mes hanches et, soudain, ses doigts se referment sauvagement sur l’os de mon bassin. Tout l’air qui occupe mes poumons s’échappe d’un coup et je me fige. Il me retient si solidement que je ne peux plus bouger. Ce simple contact envoie une décharge de désir directement entre mes jambes. Mes cuisses se ramollissent. 
 
   Sa voix est rauque lorsqu’il souffle contre ma nuque :
 
   — Lexie? Tes sous-vêtements? 
 
   Un sourire espiègle se dessine sur mes lèvres. En passant ses doigts sur le tissu de cette robe moulante, il n’a pas senti les coutures de mes petites culottes. Ce qui est normal, puisque je n’en porte pas. Ça aurait complètement ruiné ma silhouette.
 
   — Pas avec cette robe, je réponds donc d’une voix sulfureuse.
 
   Aussitôt, je suis plaquée à plat ventre contre le mur à ma droite et Chase remonte ses mains sur mon corps en m’embrassant la nuque. Son souffle erratique dans le creux de mon épaule est un aphrodisiaque hors pair. La porte claque derrière lui.
 
   — Tu vas finir par me faire perdre la raison! gronde-t-il à mon oreille.
 
   Il tire mon postérieur vers lui. Ses mains caressent mes cuisses et soulèvent lentement le tissu blanc au-dessus de mes fesses. Sa paume glisse sur mon épiderme, qui goute tout juste à la fraîcheur de la pièce, tandis que son autre main rejoint ma poitrine. Il baisse le corset sous mes seins, qu’il masse sensuellement. Il s’attarde sur mes pointes et continue d’embrasser mon cou, provoquant des frissons inapaisables. Ses doigts se referment sur ma fesse droite en la pinçant longuement, sans arrêter de rouler son pouce sur mon mamelon, encore, encore et encore.
 
   Une moiteur commence à se faire sentir entre mes cuisses. J’appuie mon visage sur le mur, renonçant à toute résistance. Mon corps lui appartient, et il a déjà prouvé qu’il peut en faire ce qu’il veut. Dès qu’il me touche, je perds tout sens logique.
 
   Tout à coup, une petite claque s’abat sur mes fesses. Je lâche un gémissement.
 
   — Ça t’apprendra! répond-il moqueusement.
 
   — Tu vas me passer les menottes?
 
   — Tu aimerais?
 
   — Prends-moi, maintenant!
 
   Son index glisse jusqu’à mon vagin, qu’il caresse.
 
   — Mmmm, te voilà déjà tout excitée, ma belle!
 
   — C’est de ta faute!
 
   — Y a intérêt!
 
   Lentement, son doigt s’insère en moi, repoussant ma chair gonflée en de doux mouvements circulaires. Il soupire contre mon épaule, me transmettant tout son désir jusque dans mes os. Je laisse mon visage retomber contre le mur devant moi en m’abandonnant à ses mains expertes. Il retire doucement son index pour masser tout mon organe. Mon clitoris se durcit. Je n’en peux plus. Il faut qu’il soulage la tension qui monte, là!
 
   — S’il te plait, Chase!
 
   Il presse son doigt humide sur mon clitoris et masse de haut en bas, encore et encore, puis de gauche à droite, de plus en plus vite. Tout mon corps se crispe. Je suis à sa merci. Mes mains cherchent à se raccrocher à quelque chose, mais le mur est trop lisse. Il retire sa main pour défaire son pantalon et pousser son gland contre mon orifice.
 
   Je me penche pour lui faciliter l’accès. Ses deux mains retiennent mes hanches tandis qu’il pénètre en moi, lentement, longuement. Il ressort. Entre à nouveau, seulement son gland. Je lâche un doux gémissement. 
 
   — C’est ça, ma belle, je veux t’entendre.
 
   Ces mots agissent comme un courant électrique dans tout mon corps. Il fait monter le plaisir en de petits va-et-vient avec la tête de son pénis. La couronne de son gland me stimule divinement bien, répandant le lubrifiant naturel qui facilite son insertion. Puis Chase entre complètement, profondément. Je ferme les yeux. La sensation qui m’envahit est si intense qu’elle me paralyse.
 
   Il accélère le rythme. Ma chair se gonfle davantage autour de son membre, qui devient trop gros pour moi. Je n’ai d’autre choix que de me pencher encore plus. Les sensations se multiplient, elles s’intensifient. Chase glisse ses mains sur mon corps pour prendre mes seins et me redresser contre lui. Il ralentit.
 
   — Pas maintenant, s’explique-t-il.
 
   Je peux ressentir tout son amour dans son toucher, ses caresses, son souffle, ses baisers dans le creux de mon épaule, et sa voix… Oh, cette voix va finir par me rendre folle!
 
   Je passe mes doigts sur ses bras autour de moi. Ses muscles sont tendus. Il est si fort et pourtant si tendre! Sa main gauche descend jusqu’à mon ventre, qu’il entoure de son bras, tandis que la droite pousse contre le haut de mon dos pour me pencher vers l’avant. Sa paume glisse sur ma colonne vertébrale alors qu’il accélère graduellement ses roulements de bassin. Je me cramponne à son bras parce que mes jambes vont bientôt me lâcher, mais il me tient bien solidement.
 
   Chaque mouvement semble être celui qui va me faire craquer, or il ne fait qu’intensifier le suivant, jusqu’à ce que ce soit plus fort que moi et qu’un long cri m’échappe. Mes poings s’écrasent violemment contre le mur. Chase accélère une fois de plus, respirant bruyamment. 
 
   Ma voix tremble dans de courts gémissements jusqu’à ce que je sois incapable du moindre geste. Mes jambes tressaillent, mon corps en entier est secoué. Son gland masse le point le plus sensible de mon anatomie, ce point qui fait fondre n’importe quelle femme. Le point G.
 
   Au moment où son sperme jaillit en moi, tous mes muscles se relâchent, libérant le fruit de ma jouissance sur lui. Je m’effondre aussitôt à quatre pattes. Chase tente de me retenir, mais il est tout aussi épuisé que moi et se laisse choir à mes côtés. Je me recroqueville en petite boule dans ses bras qui m’enveloppent. Son corps se colle contre moi. Sa chaleur m’enivre. Je souhaiterais que ce moment ne se termine jamais. 
 
   Je remonte le corset de ma robe par-dessus mes seins. Sa main vient immédiatement le rabaisser.
 
   — Je veux te voir, ma douce.
 
   Je m’enfonce donc dans ses bras en souriant telle une gamine, le laissant me regarder comme il lui plait.
 
   — Je t’aime, Lexie!
 
   — Je t’aime aussi.
 
   Il me soulève dans ses bras en se dressant sur ses jambes pour m’emmener jusque dans le lit. Il me dépose doucement sur le matelas avant de retirer mes chaussures à talons, puis ma robe. Il presse un baiser tendre sur mon bas-ventre, puis sur mes côtes, ma poitrine, mon cou. Un geste si sensuel et qui, en ce moment, n’est qu’amoureux.
 
   — Tu dors avec moi, hein?
 
   — Bien sûr! Dors bien, mon amour.
 
   Il se glisse entre mes draps et je me blottis contre lui tandis qu’il remonte la couverture par-dessus nos corps nus.
 
   — Bonne nuit, mon amour, je lui dis en m’endormant.
 
    [image: ] 
 
   La sensation de sa peau satinée et chaude contre mon visage me tire agréablement d’un sommeil profond. Sa main s’étire pour doucement frôler mon dos et je me tortille sous son bras afin de me blottir. Mes lèvres effleurent l’épiderme de son torse et mes doigts glissent sur ses abdominaux. J’aperçois une bosse sous les draps, au niveau de son entrejambe, et je mouille mes lèvres tant je sais quels délices s’y cachent.
 
   Je ne résiste pas à la tentation. Il dort de toute façon. Je soulève doucement la couverture pour jeter un œil indiscret à son érection matinale. Mon bas-ventre se contracte aussitôt. Il est simplement magnifique, et si dur! Je ne peux que le vouloir en moi, là, maintenant.
 
   — Bon matin, mon amour.
 
   Oups! Prise la main dans le sac. Je mords ma lèvre honteusement tout en souriant et je lève les yeux vers lui. Il affiche un large sourire et ses merveilleux yeux bleus brillent de mille feux. Et ces mots sortant de sa bouche… Mon amour. Ils envoient à eux seuls une bouffée de chaleur dans tout mon corps.
 
   — Bon matin. Tu as bien dormi?
 
   — C’est le réveil qui fut le plus intéressant, se moque-t-il de moi. Je ne sens plus mon bras.
 
   — Oh, désolée!
 
   Je me dresse sur mes genoux, roulant au-dessus de lui pour l’embrasser passionnément. Il prend ma taille entre ses mains et nos lèvres se pressent l’une contre l’autre. La sensation est si bonne! Il me regarde en réprimant un sourire, comme si j’avais quelque chose d’amusant.
 
   — Quoi? je demande finalement.
 
   — Tu es mignonne quand tu rougis.
 
   Oh, c’est pas vrai! Je cache mon visage dans le creux de son épaule en riant. Il s’esclaffe gaiement en me serrant très fort.
 
   Je roule doucement mes hanches sur son membre viril, le laissant comprendre tout le désir qu’il m’inspire.
 
   — Mmmm! grogne-t-il contre ma bouche.
 
   Je souris. J’expire longuement, ma moiteur s’étendant sur son phallus.
 
   — Oh, Lexie!
 
   — Quoi? dis-je innocemment. Est-ce que je te donnerais des idées par hasard?
 
   — Plusieurs!
 
   — Hum, intéressant.
 
   Je continue de me frotter sur lui, et il fixe son attention sur ma poitrine. Je me penche au-dessus de sa bouche afin de placer mon mamelon entre ses lèvres. Il les referme dessus, exerçant une délicieuse pression. Sa langue vient en lécher le bout rendu extrêmement sensible. Je pousse un soupir appréciateur tout en me redressant. Son regard sur moi est brulant.
 
   Ses mains remontent le long de mon ventre pour attraper mes seins.
 
   — Tu es tellement belle! lâche-t-il.
 
   Je soulève mon bassin afin de laisser son pénis s’ériger à l’horizontale, puis je me pose sur son gland. Je suis si excitée que ça glisse naturellement. Il ferme les yeux et gronde en poussant ses hanches vers moi.
 
   Comme il ouvre ses paupières et pose ses iris bleus sur moi, mon corps s’enflamme. Je me déhanche sensuellement au-dessus de lui, me procurant mon propre plaisir autant que le sien. Mes yeux se ferment, ma tête se renverse par l’arrière et mes cheveux pendent tout au long dans mon dos. Je l’entends geindre. Je sens son regard sur chaque partie de mon corps. Je ne me suis jamais sentie aussi sexy! Je me sens si puissante, comme si j’avais plein pouvoir sur lui.
 
   Mon amant se laisse aller à mon rythme, puis me soulève avec son bassin. Il a beau être dessous, il ne me permet pas de prendre le contrôle totalement. Je me penche donc au-dessus de lui en poussant fortement mes hanches sur les siennes afin de reprendre mon pouvoir sur lui. Il lâche un puissant cri guttural qu’il n’a pas su retenir.
 
   Il lève les yeux vers moi. Son regard me défie autant qu’il me supplie. Je me donne alors plus que jamais. Je veux le faire venir comme personne. Rapidement, sa respiration s’intensifie. Je continue tandis que son corps se crispe sous le mien. Je glisse mes mains sur les muscles de ses épaules, sur ses abdominaux. Il est si beau! Mon bas-ventre répond à cette stimulation en se contractant.
 
   Je me redresse encore une fois pour bien sentir son pénis profondément en moi. Il se gonfle et se durcit.
 
   — Lexie! crie-t-il en déchargeant son sperme en moi.
 
   Je ne m’arrête pas. Il presse mon clitoris entre son index et son majeur et il masse, encore et encore, plus vite. Je crie lorsque j’atteins l’orgasme. Mon corps se paralyse. Tout d’un coup, je me retrouve sur le dos, Chase poussant férocement en moi. Je crie de plus belle. Il m’embrasse avec un empressement désespéré. La caresse de sa langue sur la mienne est si sublime! Ses lèvres humides qui épousent les miennes à la perfection ont tôt fait de m’achever. Mon dos se cambre. Je m’agrippe à ses bras. Mes doigts s’enfoncent dans sa peau.
 
   Il se laisse finalement tomber à mes côtés. J’arrive tout juste à respirer. Mon cœur bat la chamade. J’ai l’impression de me trouver dans un autre monde et de lentement redescendre sur terre. Mon corps ne répond plus à la moindre commande de mon cerveau.
 
   — Alors, tu veux aller faire les boutiques aujourd’hui aussi? me demande-t-il.
 
   — Je ne crois pas que je pourrais. Pas avec toi, en tout cas. 
 
   Il se met à rire, glissant sa main sur son front pour repousser ses cheveux.
 
   — Je pensais en fait rester sagement à la maison toute la journée, je poursuis.
 
   — Ça me plait.
 
   — Ah oui?
 
   Il se tourne pour m’embrasser et nous restons au lit encore quelques minutes. Je me sens si bien! Si comblée! Son sperme coule toujours entre mes cuisses et, pour la première fois de ma vie, je ne trouve pas ça dégoutant. Ça me rappelle qu’il était là, qu’il m’a fait jouir, que je l’ai fait jouir, que je l’aime et qu’il m’aime aussi.
 
   Il est passé dix heures quand je commence à faire le petit-déjeuner. Des œufs bénédictine en ce dimanche matin, c’est parfait. Chase coupe des épinards tandis que je prépare le mélange. Et puis il cherche des fruits dans le réfrigérateur. Il se tourne vers moi avec deux kiwis et une orange, m’interrogeant du regard. Je hoche la tête, signalant que je vais en prendre.
 
   — Il y a des fraises un peu plus au fond.
 
   — Super!
 
   Il sort le paquet de fraises et commence à arranger une assiette de fruits. Quant à moi, je fais cuire les œufs. J’adore ces matins ensemble. En fait, j’adore tous ces moments où il m’aide à faire la cuisine. Je n’avais jamais connu une aussi grande complicité que dans ces gestes pourtant si banals.
 
   Nous nous installons enfin au salon afin de visionner les émissions que j’ai enregistrées la veille. Hier soir, c’était mon émission favorite qui jouait. Je ne la manque jamais.
 
   — Qu’est-ce que c’est? demande Chase.
 
   — À la vie, à la mort. C’est ce nouveau concept de téléréalité qui fait fureur.
 
   — Vraiment? Je n’en ai jamais entendu parler.
 
   — Quoi, tu plaisantes?
 
   — Je n’écoute pas beaucoup la télévision.
 
   Je réalise soudain une différence majeure entre nous. Lui n’a pas le temps de s’impliquer dans une série télévisée, il ne sait jamais s’il aura la chance de la terminer. Si une enquête l’appelle, il ne peut pas simplement dire aux victimes « vous devrez attendre, mon émission joue ce soir ». Il n’a pas un emploi de huit à cinq comme moi. Et moi, ma carrière exige que je sois au courant de tout. Que ce soit actualités, showbizz, cinéma, télévision.
 
   Je lui pointe la jeune femme brune au coin droit de l’écran, celle qui discute avec un homme grand et costaud aux longs cheveux frisés.
 
   — Tu vois, elle, c’est Rachel, c’est ma favorite. Elle a toujours le dernier mot. Et lui, c’est un abruti. Il est le cliché parfait de l’homme avec trop de muscles et pas assez de cervelle. 
 
   — Et le but, c’est quoi?
 
   — Les concurrents sont laissés dans une fausse arène avec un contexte sauvage. Cette année, c’est la jungle, et ils s’affrontent en couple dans une série d’épreuves. Ils choisissent eux-mêmes leur partenaire au fil des émissions.
 
   — Et le partenaire de Rachel, qui est-ce?
 
   — La partenaire, elle s’est mise avec Cynthia.
 
   Il hoche la tête. Nous écoutons les premières minutes. Les concurrents doivent aujourd’hui s’emparer d’une réserve de vivres qui comprend une surlonge, de la caille et une mousse au chocolat pour les vainqueurs. Après quatre semaines entières à manger ce qu’ils trouvent dans la jungle pour survivre, le festin fait envie à tous. Ils sont prêts à se battre.
 
   Ça se joue maintenant entre l’équipe de Rachel et Cynthia et une équipe de gars.
 
   — Les gars n’ont aucune chance si tu veux mon avis, je lance à Chase.
 
   — Tu veux rire? C’est un parcours d’endurance!
 
   — Tu serais surpris. Les femmes sont motivées par la détermination et non par l’orgueil, et puis, elles sont bien plus agiles.
 
   — Les hommes sont bien plus forts!
 
   — Comme si c’était tout ce qui comptait!
 
   — Ça compte pour beaucoup, en effet.
 
   Je me tourne vers lui. Il semble convaincu de son point alors que moi, je ne bougerai pas du mien. Les femmes pourront plus aisément se glisser entre les obstacles à cause de leur corps fin et souple. D’accord, les hommes pourront plus facilement se hisser au bout de la corde grâce à leurs bras, mais ils sont aussi beaucoup plus lourds.
 
   Nous suivons donc avec intérêt le reste de l’émission et je m’écrie de joie lorsque Rachel sonne la cloche de la victoire. Elle n’a gagné que de quelques secondes. Pour dire franchement, si Kyle n’avait pas trébuché dans la boue, il aurait gagné, c’est certain, mais le résultat reste le même et les femmes l’emportent.
 
   — Il ne faut jamais sous-estimer une femme, je me moque de Chase, qui se lève en inspirant profondément.
 
   — C’est de la télévision! Tu es vraiment sûre de toi, n’est-ce pas?
 
   — Tout à fait!
 
   — Très bien. J’ai envie de te montrer comment ça fonctionne dans la vraie vie, répond-il avec un sourire espiègle.
 
   — Que veux-tu dire exactement?
 
   — Appelle Alize et Dale.
 
   Il sort son téléphone portable pour téléphoner à deux de ses amis de son côté. Nous nous retrouvons tous devant chez moi une heure plus tard. Hannah et Vincent forment un charmant couple dans la mi-trentaine. Hannah a une peau naturellement basanée, de courts cheveux bruns et des yeux noisette. Vincent est un grand mince aux yeux pers et aux cheveux noirs dressés sur sa tête comme des piques. 
 
   Nous prenons deux voitures pour nous rendre jusqu’au terrain de paintball le plus proche, à une heure de route. Je monte avec Chase et je laisse jouer la musique de la radio locale. Une vieille chanson qui apporte toujours la joie et la gaieté commence.
 
   Je fredonne les premières paroles en secouant discrètement la tête.
 
   — Listen baby, ain’t no mountain high enough…
 
   Chase m’adresse un bref regard, s’efforçant de ne pas rire. Bon, d’accord, je ne suis pas la meilleure chanteuse au monde, mais j’adore chanter, c’est plus fort que moi. C’est alors que la voix de Chase se mêle à la mienne. Je vocalise avec plus de confiance. 
 
   — Just call my name, I’ll be there in a hurry, you don’t have to worry…
 
   Le refrain s’entame et je chante à tue-tête dans la voiture. Nous ne nous préoccupons ni des fausses notes ni de qui que ce soit autour qui pourrait entendre.
 
   — Cause baby there ain’t no mountain high enough, ain’t no valley low enough, ain’t no river wide enough, to keep me from getting to you baby!
 
   Je lâche un gloussement. J’adore ce nouveau côté jovial de Chase que je découvre depuis hier, depuis que le meurtrier est hors d’état de nuire. Nous arrivons finalement à destination. 
 
   Là, nous formons deux équipes, une de filles et une de gars. Chase, Dale et son ami Vincent vont de leur côté, tandis que Lizzie, Hannah et moi partons du nôtre.
 
   Notre stratégie est simple. Les gars miseront sur le fait que nous sommes moins fortes qu’eux, que nous ne sommes pas aussi bonnes tireuses qu’eux ou aussi rapides. Ils ont raison, ce sont nos points faibles et nous en sommes conscientes. Nous ne tirerons donc qu’à une courte distance. Nous nous faufilerons sans être repérées et nous les prendrons par-derrière.
 
   Les gars ont choisi de se séparer. Mauvaise idée! Nous, nous restons ensemble. Ainsi, l’une de nous pourra servir de diversion et, pendant que l’adversaire se concentrera sur elle, nous nous concentrerons sur lui.
 
   Partout sur le terrain, il y a des vieilles remorques de camion rouillées, des arbres, des petits comme des gros, des buissons, des rochers, quelques cabanons en bois étroits et désuets avec de vieilles fenêtres sales et des trous dans les murs. Les filles et moi trouvons notre repère. Alize est cachée par une cabane en face de moi. Hannah se camoufle à merveille dans l’arbuste à ma droite, et moi, je suis derrière un fourgon. Nous formons un triangle et nous communiquons par signaux visuels.
 
   Il n’y a personne en vue. Nous n’entendons rien non plus. Les gars attendent sans doute que nous sortions. Il faudrait les attirer dans notre piège. Hannah semble lire dans mes pensées. Elle se montre prudemment, laissant son fusil pendre comme si elle n’était pas prête à se faire surprendre. Lizzie et moi restons sur nos gardes et surveillons les alentours. 
 
   Tout à coup, un coup est tiré. Hannah est tachée d’une peinture rouge.
 
   — AÏE! s’écrie ensuite Alize de sa cachette.
 
   Au même moment, une main se plaque sur ma bouche et une autre, trop forte, m’entraine contre un corps solide.
 
   — Chut! murmure Chase à mon oreille. Vous êtes cernées, se moque-t-il d’un ton satisfait.
 
   Je suis prisonnière de ses bras. Je souris contre sa paume. En un sens, je suis bien heureuse qu’il ait été plus malin. Il est du FBI après tout. S’il avait été berné par une simple journaliste, ça aurait été plutôt inquiétant. Que compte-t-il faire maintenant au juste?
 
   — Je crois que nous avons gagné, fait-il remarquer.
 
   Il retire sa main.
 
   — Je ne suis pas encore morte!
 
   — Ça peut s’arranger, dit-il en pressant son fusil sur mon ventre.
 
   Ce ne sont évidemment que des balles de peinture, mais je sais à quel point ça peut pincer. Je n’ai aucune envie qu’il fasse feu sur moi de si près. 
 
   — D’accord, d’accord!
 
   Je lève les mains en signe de reddition.
 
   — J’aime que tu sois aussi obéissante, ma belle.
 
   — Ne pousse pas ta chance!
 
   Dale sort de sa cachette en tenant Alize prisonnière de sa poigne. Hannah est toujours menacée par le fusil de Vincent.
 
   — Chase? appelle ce dernier.
 
   — Je suis là!
 
   — Tu l’as?
 
   — Elle est avec moi.
 
   — Qu’est-ce que tu attends, sors.
 
   Il se tourne vers moi et me regarde en souriant.
 
   — Ils te tueront si je ne le fais pas, me lance-t-il en prenant son rôle très au sérieux.
 
   — Que puis-je faire pour te convaincre de me laisser la vie sauve?
 
   Son expression s’assombrit, il inspire profondément. Son regard ne me quitte pas comme il s’adresse à ses coéquipiers.
 
   — Je crois que les règles vont changer les gars.
 
   — Quoi?
 
   — Qu’est-ce que tu racontes? s’indigne Vincent.
 
   Il se lève silencieusement en pressant son index contre ses lèvres afin que je reste muette et me fait signe de le suivre sans faire de bruit. Les quatre autres joueurs sont tournés vers notre cachette. Chase m’entraîne plus loin.
 
   Nous nous faufilons à travers les buissons en marchant accroupis, puis nous nous rendons derrière une colline pour la monter par-derrière. Nos collègues continuent de poser des questions qui demeurent maintenant sans réponses. Au sommet de la montagne, il y a une vieille tour de guet que personne n’a osé approcher vu la difficulté à l’atteindre sans être repérés.
 
   Nous sommes à découvert et donc exposés aux tirs, mais puisque les autres regardent de l’autre côté, si nous sommes suffisamment rapides, nous accèderons aussi au repère idéal. Il est pratiquement hors d’atteinte des tirs et nous pourrons avoir une vue d’ensemble sur le terrain.
 
   Chase monte l’échelle en premier. Arrivé en haut, il me tend la main pour m’aider à grimper. Il s’accroupit sous la fenêtre, le canon de son fusil appuyé sur le rebord, et il vise vers le sol.
 
   — Ils sont trop loin, je lui fais remarquer.
 
   — Pas pour moi!
 
   Il tire un premier coup, qui atteint Vincent. Dale sursaute et se tourne pour chercher d’où il provenait.
 
   — Chase, sale traitre! s’écrie son ami.
 
   Le torse de Chase se contracte comme il éclate de rire silencieusement. Il tire un second coup vers Dale, qui est déjà en fuite avec Alize.
 
   — J’en déduis qu’il y a maintenant trois équipes? je demande à Chase.
 
   Il se tourne vers moi, un regard pétillant et un sourire en coin. Je déglutis. Qu’est-ce qu’il est beau!
 
   — Et je te protégerai au péril de ma vie, précise-t-il.
 
   — Oh, alors, je suis entre bonnes mains.
 
   Je le rejoins sous la fenêtre. Après un moment à surveiller sans que personne ne sorte de sa cachette, nous comprenons qu’ils savent où nous sommes et qu’ils ne se montreront pas.
 
   — Il va falloir changer de refuge.
 
   Chase regarde par un coin de la fenêtre et repère un autre endroit plus loin, et plus bas. Ce qui veut dire que nous devons redescendre.
 
   — Nous allons nous faire tuer dès que nous serons dans l’échelle.
 
   — C’est pour ça que nous ne prendrons pas l’échelle.
 
   Il ramasse une corde solidement ancrée à un crochet sur le mur. J’imagine qu’elle a été posée là exprès pour ceux qui ont un besoin urgent de se jeter en bas. Et Chase a compris que c’était notre cas, puisqu’il est en train de l’attacher à ma taille.
 
   — Je vais te faire descendre. Ça ira vite. Tiens-toi comme il faut, autrement la corde te fera mal aux côtes.
 
   — D’accord.
 
   Je suis ses conseils, m’accrochant solidement à la corde tandis qu’il me laisse glisser vers le sol. Il me rejoint en un seul bond pendant que je frotte les paumes de mes mains endolories. Elles sont tellement irritées qu’elles sont toutes rouges. Des coups de feu retentissent. Aussitôt, Chase m’entraine avec lui. Nous nous réfugions en vitesse derrière les buissons.
 
   — Chase? je murmure.
 
   — Quoi? répond-il à voix basse.
 
   — Je crois que je me trompais.
 
   Il se tourne vers moi d’un air intrigué.
 
   — Il n’y a pas trois équipes. Il y en a deux et nous sommes l’ennemi à abattre. 
 
   Il sourit et étouffe un gloussement en hochant la tête.
 
   — Je pense que tu as raison. Mais j’ai vu pire.
 
   C’est alors qu’une vibration se fait sentir dans la poche de mon pantalon.
 
   — C’est quoi ça? s’informe Chase.
 
   — Mon cellulaire.
 
   — Tu as emporté ton cellulaire! Tu voulais à tout prix te faire repérer?
 
   — Il est sur vibration!
 
   — Et elle s’entend.
 
   — Il fallait bien qu’on puisse communiquer, les filles et moi.
 
   — C’est de la triche! nargue-t-il tandis que je réponds.
 
   Je ne reconnais pas le numéro.
 
   — Allo? je chuchote.
 
   — Lexie, souffle une voix rauque et lugubre qui m’est désagréablement familière.
 
   Mon cœur ne fait qu’un bond. Ma tête se met à tourner. C’est lui! Je lève mes yeux terrifiés vers Chase. Je croyais qu’ils l’avaient arrêté? Mon coéquipier me dévisage d’un air soudainement inquiet. Il peut bien l’être! Je ne sais pas quoi dire à mon interlocuteur. Je ne m’attendais tellement pas à ça! Je ne sais pas si je suis terrorisée, en colère ou déroutée, je…
 
   — Je t’ai manqué? suggère-t-il.
 
   — Vous avez déjà une rose pour moi? je réponds.
 
   C’est sorti tout seul en fait. Je cherchais un moyen de faire comprendre à Chase avec qui j’étais au téléphone et je voulais le faire parler. Si j’ai ne serait-ce qu’une chance de lui faire avouer ses intentions à mon sujet…
 
   — Dans ma main, oui, confirme-t-il. Fraîchement cueillie. 
 
   — Elle va se flétrir.
 
   — Elle n’en aura pas le temps. À bientôt! À ce propos, votre sœur était absolument délicieuse, je m’attends à autant de votre part. Faites-moi plaisir, résistez au moins un peu.
 
   Il raccroche.  
 
   Je n’arrive plus à respirer. Je ne suis même plus certaine de voir clair. Les lèvres de Chase remuent, mais je n’entends rien. Ma sœur… Jennie… Oh bon sang! Un million d’images me traversent l’esprit en ce moment. Que lui a-t-il fait? Quelles horreurs a-t-elle subies avant de succomber? 
 
   Je crois que je vais être malade! Mes yeux se remplissent de larmes. Ma gorge se serre. 
 
   — Lexie?
 
   La voix de Chase parvient finalement à mes oreilles.
 
   — Il a eu Jennie! je lui annonce d’un souffle.
 
   Il se fige aussitôt dans une expression de torpeur la plus complète. Il pousse un soupir en fermant les yeux.
 
   — Je suis désolé, lâche-t-il. Je… J’aurais… Je…
 
   — Quoi? Qu’est-ce que tu essaies de me dire?
 
   Il se laisse tomber assis au sol en un souffle.
 
   — Je sais que j’aurais dû te le dire.
 
   Mes bras se mettent à trembler. Une pression contre ma poitrine me cause une douleur absolument intolérable. Il savait? Depuis quand? Comment a-t-il pu ne rien me dire? Me laisser mourir d’inquiétude et me demander où elle était pour ensuite me laisser penser qu’elle était en sécurité, alors qu’elle était morte? Je n’arrive tout simplement pas à y croire!
 
   — Quand? je m’enquiers d’un ton sévère.
 
   — Il y a un peu plus d’une semaine.
 
   — Quoi! je hurle, ma voix remplie de larmes et de rage. Donc quand je suis allée au stationnement pour la sauver, elle était déjà morte? Elle était déjà morte et tu le savais! Et tu ne m’as rien dit?
 
   — Je ne pouvais pas.
 
   Il marque une pause avant de poursuivre d’un ton suppliant.
 
   — Lexie…
 
   — Quoi? Vraiment, je suis curieuse de savoir pourquoi!
 
   — Je ne pouvais pas supporter l’idée d’avoir à t’apprendre une nouvelle comme celle-là, que je n’avais pas réussi à la protéger…
 
   — Va-t’en.
 
   Cette fois, mon ton est calme, mais non moins menaçant. Il avance sa main vers moi.
 
   — Ne me touche pas!
 
   Je me pousse sur mes pieds et je le pointe sévèrement du doigt comme il se lève à son tour.
 
   — Ne t’approche plus jamais de moi! Je ne veux plus te voir, je ne veux plus t’entendre et je ne veux plus jamais rien savoir de toi, jamais!
 
   Maintenant, je pleure. Le sang me monte au visage et ma peau me brule en un doux picotement.
 
   — Lexie, s’il te plait!
 
   — Fous le camp!!!
 
   Il ne part pas. Il reste là à tenter de trouver les mots. Mais il n’y en a pas. Rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne saurait le faire pardonner. Alors, c’est moi qui pars.
 
   — Lexie, si ce malade est encore dehors, tu es toujours en danger. Crois-moi…
 
   Je m’éloigne. Sa voix s’efface lentement. J’essuie une larme avec la paume de ma main. Alize me rejoint en courant. Elle me demande ce qui se passe, mais je n’arrive pas à répondre.
 
   Je traverse les portes vitrées et je lance un dernier coup d’œil vers Chase. Il jette violemment son fusil au sol, puis fourrage dans ses cheveux avec ses doigts. La panique se lit dans son visage, la panique et un autre sentiment de douleur qui se déchaîne dans son expression démolie. J’ai mal aussi. Je pleure la perte de ma sœur et la sienne.
 
   Je monte à l’arrière de la voiture d’Alize tandis que Dale prend le siège du passager avant.
 
   — Hé, Lexie, qu’est-ce qui se passe? questionne-t-il à son tour.
 
   Je secoue la tête. Je ne veux pas en parler. Je fixe le vide en tentant de remettre en place tous les morceaux du puzzle. En fait, ce n’est pas que je ne veux pas en parler, je ne peux pas. Prononcer les mots rendrait la situation trop réelle.
 
   Je cherche à comprendre quand et comment exactement. Je ne vois qu’un scénario possible. Ce matin-là où je rentrais travailler, où j’ai été retenue dans le bureau de mon patron lorsqu’il m’a redonné le dossier du tueur aux roses rouges. Je me revois marcher vers mon bureau, l’excitation du nouveau meurtre commis encore palpable dans la salle de nouvelles. 
 
   Et Chase qui accourait derrière moi, m’empêchant d’entrer dans mon bureau. Il m’a entrainée dans une pièce vide. Il m’a regardée comme s’il n’en revenait pas de me voir là, d’être arrivé à temps pour éviter une catastrophe, ou plutôt de me trouver en vie. Je l’imagine s’asseoir à l’arrière de la fourgonnette avec Logan pour surveiller les moniteurs. Sur l’un d’eux, il a dû voir ma sœur. Il a dû la prendre pour moi, nous nous ressemblons tellement! Je soupire. Nous nous ressemblions… -ions, elle n’est plus là. 
 
   Mon téléphone vibre. Ce doit être Chase. Je regarde l’afficheur. Numéro confidentiel. Évidemment! Je décroche, sans toutefois prononcer le moindre mot. La voix rauque souffle au bout du fil.
 
   — Bonsoir, Lexie, heureux que tu te sois finalement débarrassée de ton escorte. Nous allons pouvoir faire connaissance tous les deux.
 
   Je raccroche! Je suis furieuse. Il a tué ma sœur. Cette fois, on ne joue plus. Je veux le voir mort et je veux qu’il souffre! Qu’il vienne à moi, je suis prête! Pourtant, en ce moment, je ne fais que penser à la réaction de Chase, qui a dû entendre la conversation puisqu’il n’a pas encore eu le temps d’enlever mon téléphone de sur écoute.
 
    [image: ] 
 
   Je rentre chez moi. Je débranche le téléphone, j’éteins mon cellulaire et, bien sûr, je verrouille ma porte. Je fais couler de l’eau chaude dans le bain. Je me rappelle le premier coup de fil que le meurtrier a passé à mon domicile. Il m’observait, là, dehors, probablement même chez un voisin. Avant d’aller dans la baignoire, je décide de faire le tour de mon appartement pour fermer les rideaux.
 
   J’aperçois le camion blanc stationné devant chez moi. Chase. Il n’abandonne pas. Il sait que j’ai besoin de protection, mais il respecte ma peine. Une partie de moi lui en est reconnaissante, sans que ça excuse ce qu’il a fait.
 
   Je prends un long bain chaud, m’efforçant d’éloigner toutes les images dans ma tête. Celle de ma sœur, de la douleur qu’elle a connue, de la mort horrible qu’elle a subie, de la façon dont cet homme a pu souiller son corps après l’avoir tuée. J’ai mis une musique relaxante pour m’aider à me détendre.
 
   Je me couche ce soir-là en laissant le rideau de ma chambre ouvert. Je veux pouvoir me réveiller en voyant le camion de Chase, savoir qu’il est là. Il me manque en ce moment. Ses bras, ses baisers, sa voix, lui… Pourquoi a-t-il fallu qu’il fasse ça? Pourquoi a-t-il fallu qu’il gâche tout?
 
   Les larmes coulent librement sur mes joues. Je me suis retenue toute la journée, mais c’est devenu trop pénible. Je pleure sans que ma tristesse semble avoir de fin, jusqu’à ce que mes yeux se ferment d’eux-mêmes.
 
   Je dors très mal. Je me réveille au moindre bruit. Dès qu’un véhicule passe sur le boulevard et que ses lumières roulent sur le plafond de ma chambre, j’ouvre les yeux et suis incapable de les refermer, craignant d’entendre une porte se refermer, des pas monter les escaliers de mon immeuble, de voir une silhouette entrer dans ma chambre.
 
   
  
 



Chapitre 9
 
   Au matin, je me lève et j’appelle mon patron pour l’informer que je n’irai pas travailler aujourd’hui vu les circonstances. Je suis si bouleversée que j’en viens même à lui suggérer de mettre quelqu’un d’autre sur le dossier du tueur en série. Je ne m’en sens pas capable du tout aujourd’hui. Ni de révéler que la dernière victime était ma sœur jumelle ni d’expliquer qu’il n’a pas été arrêté et que la police surveille activement sa prochaine cible.
 
   — La situation est délicate, c’est vrai, Lexie. Je comprends ta décision, mais je ne mettrai personne d’autre sur ce dossier aujourd’hui. Prends la journée pour te reposer et y réfléchir comme il faut. Demain matin, si tu ne changes pas d’idée, je redonnerai le dossier à Walter.
 
   — Merci, monsieur Gates.
 
   — Prends soin de toi, surtout.
 
   J’ai vraiment un patron formidable! Il n’a pas à craindre qu’un autre studio de nouvelles rendent ces informations publiques avant nous, puisqu’en dehors de Chase, de Logan, du tueur et moi, personne d’autre ne sait. Et aucun de nous n’ira voir les journalistes pour leur raconter.
 
   Je mets un moment à me décider à sortir de mon lit. Puis j’enfile un vieux jeans et un T-shirt gris avec une paire d’espadrilles. Je n’ai aucune envie d’être sexy. Un regard dans mon miroir, et j’aperçois le reflet très exact de ma sœur. Elle s’habillait toujours ainsi durant ses journées de congés qu’elle venait passer chez moi. Je prends un élastique pour ramasser mon toupet et tous mes cheveux en un chignon, et je la retrouve, l’espace d’un instant. Je la vois à travers moi, mais le vide qu’elle laisse dans ma vie, dans mon âme, n’est pas comblé pour autant.
 
   Je ne prévoyais pas sortir, mais je me rends compte que le réfrigérateur est vide. Je n’ai pas fait d’épicerie depuis un moment. Tant pis, je décide d’aller me chercher un sandwich à la station-service du coin.
 
   Je marche, consciente que Chase est juste derrière moi. Il me suit à pied, mais à une distance respectable. Je sais que mon téléphone lui transmet tout ce qui se dit autour de moi dans une oreillette. Un des désavantages de la technologie est que le FBI peut en faire ce qu’il veut. Si j’avais besoin de dire quelque chose à Chase, je le ferais. Mais rien ne me vient.
 
   — Jen!
 
   Une voix masculine retentit derrière moi. Quelqu’un appelle une femme qui porte le même nom que ma sœur. Le sort se moque-t-il de moi en ce moment ou quoi?
 
   — Jennie!
 
   À nouveau, l’homme interpelle la femme. Je me retourne pour voir qui c’est. C’est Gaven qui arrive au pas de course.
 
   Il a perdu beaucoup de poids depuis la dernière fois que je l’ai vu. Ses cheveux blonds en brosse ont considérablement allongé, comme s’il n’était pas allé chez le coiffeur depuis un temps. Son bronzage a aussi pâli. À croire qu’il n’est pas sorti de chez lui depuis longtemps. Il devait être aussi désespéré que moi de retrouver sa petite amie. Et il pense que c’est moi. Je soupire en réalisant que je devrai lui annoncer qu’elle est morte, mais il me vient une idée.
 
   Et si je ne lui disais rien? Et si je laissais les gens croire que je suis Jennifer, rien que pour aujourd’hui? Personne ne saurait, nous sommes identiques. Je pourrais sans doute obtenir bien plus d’information sur sa vie et ses dernières fréquentations en me faisant passer pour elle. Peut-être que le meurtrier l’avait contactée, et peut-être qu’elle en avait parlé.
 
   — Jennie! souffle Gaven, hors d’haleine. Bon sang, je suis heureux de te voir! Tu ne m’as pas rappelé?
 
   — Oui, hum, je suis désolée, je… J’ai été très occupée.
 
   — Tu vis chez ta sœur maintenant? Ça explique pourquoi ça ne répondait pas chez toi. 
 
   J’imagine qu’il déduit cela du fait que mon appartement n’est qu’à une rue d’ici et celui de ma sœur à l’autre bout de la ville.
 
   — Écoute, je sais que tu m’en veux encore, poursuit-il. Je n’aurais pas dû réagir aussi fortement, je suis désolé. 
 
   Réagir aussi fortement? De quoi parle-t-il au juste? C’est manifestement quelque chose qu’il a oublié de mentionner aux policiers. Je dois en apprendre davantage à ce sujet!
 
   — Je ne pense pas être capable de te pardonner, Gaven. Tu as vraiment dépassé les bornes.
 
   — Je sais. Je sais. Je m’en veux terriblement, tu n’as pas idée! Je t’ai acheté des roses…
 
   Je me fige. Des roses… Je ne suis pas certaine d’aimer où cela s’en va. Il n’y a qu’une poignée de personnes qui sont au courant de la mort de ma sœur, et le meurtrier en fait partie. Et si Gaven était le tueur? Cela voudrait dire qu’il sait qui je suis réellement, qu’il sait à quel jeu je joue et qu’il tentera peut-être de m’isoler pour m’enlever moi aussi…
 
   Je respire difficilement. Mon cœur bat à tout rompre.
 
   — Des roses ne changent rien, je rétorque.
 
   — Je sais. Je les ai jetées avant de te les faire parvenir.
 
   Ou avant que la police ne les trouve et ne comprenne que vous vous étiez disputés et que tu étais sans doute responsable de sa disparition… Quoi qu’il en soit, il ne parle pas et j’ai besoin de savoir exactement ce qui s’est passé. Je tente donc le classique.
 
   — Sais-tu au moins pourquoi je suis en colère?
 
   Il soupire brusquement. Sa jambe droite tremble discrètement et il glisse sa main dans ses cheveux.
 
   — Ne me force pas à faire ça, Jennie.
 
   — À faire quoi? Admettre ce que tu as fait?
 
   — Bon, d’accord! Je t’ai frappée, je n’aurais pas dû, je m’en excuse, mais tu m’as mis en colère!
 
   Je dois prendre une grande inspiration et compter jusqu’à dix pour ne pas lui sauter au visage. Il a osé lever la main sur ma sœur!
 
   — Tu me manques! ajoute-t-il.
 
   Je ne dis rien. J’en suis encore à mon décompte. Sept… Huit… Neuf…
 
   Il se penche pour m’embrasser. Je n’ai qu’une envie, lui balancer mon genou entre les jambes. Or ce n’est pas ce que Jennifer aurait fait et ce n’est pas non plus comme ça que j’obtiendrai plus d’information. Gaven n’est plus sur ma liste de suspects, en réalité. Il me prend vraiment pour elle. Autrement, il n’aurait pas avoué avoir frappé ma sœur en sachant que je ne suis pas elle. Je dois absolument lui faire dire ce qui s’est passé à l’aéroport. Comme Jennifer n’est plus là pour me le raconter, il n’y a que lui.
 
   Je me résigne donc à le laisser m’embrasser parce que je sais que c’est ce que ma sœur aurait fait. Je sais que Chase s’est arrêté juste derrière moi. Il nous tourne le dos, mais nous surveille du coin de l’œil. Je peux sentir sa colère jusqu’ici et je suis convaincue qu’il met tout en œuvre pour se retenir d’intervenir. 
 
   Ses lèvres se pressent désagréablement sur les miennes. Je ne supporte tout simplement pas ses mains qui se posent sur ma taille. Beurk! Qu’est-ce qu’il embrasse mal!
 
   — Je suis désolée, mon bébé, dit-il.
 
   Je reste figée de dégout. Feindre est devenu complètement impossible.
 
   — Je te téléphone, je lui réponds en reprenant mon chemin, sans un mot de plus.
 
   Et je l’appellerai, puisque je veux des réponses. 
 
   Je remarque Chase qui se remet aussi en route. Il me rattrape quelques coins de rue plus loin, marchant innocemment à mes côtés, comme si de rien n’était.
 
   — Tu peux me dire ce que tu fais exactement? lâche-t-il au bout de quelques secondes.
 
   — Quoi? je rétorque.
 
   — Tu cherches délibérément à me blesser ou tu es simplement assez folle pour te faire passer pour ta sœur?
 
   J’ai un léger pincement au cœur à l’idée de l’avoir blessé et qu’il croit que je l’ai fait exprès. Je suis en colère, c’est vrai, mais jamais je ne voudrais lui faire du mal de quelque façon que ce soit.
 
   — Vois ça comme tu voudras, j’ai quand même réussi à obtenir une information que vous ignoriez, et ce, en quelques minutes à peine.
 
   — Nous avons déjà enquêté sur Gaven, ce n’est pas lui.
 
   — Je sais. J’espère en apprendre plus au bureau de ma sœur.
 
   — Tu es sérieuse? s’exclame-t-il en m’empoignant le bras pour m’arrêter.
 
   — Je ne reculerai pas.
 
   — L’idée n’est pas si folle que ça, ajoute Logan en nous rejoignant.
 
   — Qu’est-ce que vous faites? je m’étonne. Je croyais que vous ne deviez pas être vu avec nous?
 
   — Le tueur n’a jamais marché dans cette combine de faux ami éloigné, Lexie. Nous avions pour seule mission de te protéger jusqu’à ce que nous l’arrêtions.
 
   — Je vois!
 
   Le meurtre de ma sœur n’est donc pas la seule chose sur laquelle ils m’ont menti. Et tout ce drame au sujet de garder l’identité de Chase secrète? Ce n’était que pour me faire marcher, ça aussi? Logan me tend alors un microphone.
 
   — Tu porteras ça. Tu appuies ici en cas d’urgence et nous arriverons aussitôt.
 
   Il se tourne vers Chase.
 
   — Personne n’est encore au courant de la mort de Jennifer. Ça ne met pas Lexie plus en danger qu’elle ne l’était avant et ça nous donne l’occasion d’en apprendre plus.
 
   Chase réfléchit un moment, un long moment. Je remarque le regard froid et furieux qu’il envoie à Logan. J’ai l’impression qu’ils viennent de se disputer. Puis il cède dans un soupir. Il nous tourne le dos tandis que Logan installe le microphone et le bouton panique dans ma poche. Il a accepté, mais il n’est pas d’accord, ça se voit bien.
 
   Comme je suis prête à partir, il se retourne face à moi, m’adressant un air inquiet. J’ai rarement vu son armure tomber autour de lui, mais il a peur pour moi. Dans ses yeux, je vois le désespoir de me perdre. Je suis sa seule faiblesse. Il s’avance pour attraper mon bras droit et le dresser devant moi.
 
   — Si jamais tu es prise, tu pousses ton bras contre le sien de l’intérieur vers l’extérieur, un coup sec. Comme ça.
 
   Il guide mon bras vers le sien afin de me montrer ce que ça fera, puis prend ma main gauche qu’il referme en un poing.
 
   — Et tu frappes. Tu n’hésites pas, tu y vas de toutes tes forces!
 
   Je hoche la tête.
 
   — Si tu te sens en danger, observée ou si moindrement tu as peur, tu nous appelles. Ne prends pas de risques inutiles, je t’en prie.
 
   Son ton est plaidant. Je déglutis tant je suis prise de court par sa soudaine vulnérabilité. 
 
   Logan adresse un regard suspicieux à son collègue qui n’agit pas avec le professionnalisme d’un agent du FBI non impliqué personnellement. Mais était-ce réellement encore un secret pour lui?
 
   — Et ne reste pas seule, d’accord?
 
   — Chase, tout va bien aller.
 
   Sur ces mots, ils repartent dans leur camion tandis que je prends la direction du travail de ma sœur.
 
   Je monte au bureau de Jennifer Parker. Je dis bonjour à la réceptionniste au passage. Je m’efforce de ne rien laisser paraître, mais au fond, je ne connaissais pas ma sœur si bien que ça. J’ignore comment elle saluait les gens, à qui elle parlait, où elle allait diner. Je ne sais même pas ce qu’elle faisait comme travail, mis à part corriger des lettres et classer des dossiers.
 
   J’ai à peine refermé la porte derrière moi que déjà, quelqu’un pousse sur mon bras et entre. Il est plutôt maigrichon, des cheveux foncés, de petites lunettes carrées qui lui donnent un air à la fois intellectuel et sophistiqué et un visage sévère. Il verrouille derrière lui. Je reste là, à tenter d’avoir l’air le plus naturel possible, sans savoir ce qu’il me veut, qui il est. Comment suis-je censée réagir?
 
   — Jen! s’exclame-t-il soulagé.
 
   — Tu sais que j’ai horreur qu’on m’appelle comme ça.
 
   Son regard s’assombrit brusquement. Il inspire profondément.
 
   — Jen, me réprimande-t-il.
 
   J’ai l’impression qu’il me gronde comme une enfant. Je me sens aussitôt petite, intimidée. Si l’homme ne paraissait pas très autoritaire en entrant, en ce moment, il me fait peur.
 
   — Tu as déjà oublié nos petites règles, poursuit-il.
 
   — Quoi? Quelles règles? Non! Bien sûr que non.
 
   Bon, maintenant, je dois improviser. Quelles règles?
 
   — Excellent! Tu vas bien? s’inquiète-t-il d’un air soudainement plus léger.
 
   — Oui, oui. C’est ce voyage en Italie. Je… j’ai encore du mal à revenir à la routine. Décalage horaire, je prétexte en haussant les épaules et en froissant mon nez.
 
   Ma sœur faisait souvent ça.
 
   L’homme hoche la tête, les sourcils froncés, puis s’avance vers moi. Je fais un pas derrière.
 
   — Et Gaven? Il t’a satisfaite durant ton voyage?
 
   — Quoi?
 
   — Tu as aimé ce qu’il t’a fait?
 
   — Je… Hum, je ne crois pas que ce soit approprié de…
 
   — Tu joues à quoi là? Tu fais l’indifférente? Tourne-toi que je te rappelle pourquoi c’est moi que tu préfères.
 
   — Que je préfère?
 
   Ma sœur trompait Gaven? Avec ce type!
 
   Il m’agrippe les deux bras pour m’embrasser. Je ne sais pas pourquoi, je n’ai pas l’impression que Jennifer résisterait. Il semble avoir entretenu une réelle relation avec ma sœur. Il n’est pourtant pas du tout son genre. Enfin, pas que je sache. Il ne ressemble à aucun de ses anciens petits amis.
 
   Sa main remonte vers ma gorge pour la saisir. Il me regarde dans les yeux tandis que j’étouffe lentement. Je panique. J’empoigne ses poignets. Il est trop fort. C’est lui! Il sait que je ne suis pas Jennifer. Il va me tuer! Je veux le frapper, mais mon corps au complet est engourdi. Je pense alors au bouton panique. 
 
   J’enfouis ma main dans ma poche, une larme s’échappant le long de ma joue. Dès qu’il me voit pleurer, l’homme s’arrête et recule brusquement, les deux mains dans les airs comme s’il battait en retraite.
 
   — Qu’est-ce qui t’arrive, bébé?
 
   — Comment ça, qu’est-ce qui m’arrive? Tu as essayé de me tuer!
 
   — Lexie, ça va? demande Chase au travers de l’oreillette qu’il a installée dans mon oreille.
 
   Je sais qu’il entend ce qui se dit. J’ai prononcé ces mots précis à son intention. Je me doute qu’il est déjà en route et à mi-chemin dans l’immeuble.
 
   — Quoi? Non! nie vivement l’homme au même moment. Tu sais bien que je ne te ferais jamais de mal. Enfin, si, mais jamais au-delà de ce que tu peux tolérer. Pourquoi tu n’as pas utilisé le mot d’alerte?
 
   — Le mot d’alerte?
 
   — Kavio! Le nom du club, bordel! Jennifer, ça suffit ce petit jeu!
 
   Il passe sa main dans ses cheveux, exaspéré. Je déglutis. Le nom du club? De quoi parle-t-il? Si seulement j’en savais un peu plus sur ma sœur, je saurais mieux jouer la comédie, mais en ce moment, je suis à deux doigts de me faire prendre. Comment pouvait-elle avoir autant de secrets pour moi? Moi, je ne lui ai jamais rien caché!
 
   — Kavio est un club fétichiste dans le centre-ville, explique Chase dans mon oreillette.
 
   — Kavio, bien sûr. Excuse-moi, j’avais oublié.
 
   Le fétichisme? Qu’est-ce que c’est que cette histoire? 
 
   — Jennifer, j’ai passé deux semaines horribles! Je sais que tu n’es pas allée en Italie.
 
   — Quoi? Mais si, j’y suis allée!
 
   — Dans ce cas, explique-moi pourquoi je t’ai vue partir avec ce gars le soir même où tu devais être dans l’avion?
 
   — Gaven?
 
   — Pas Gaven! Ne me prends pas pour un idiot!
 
   — Je… je ne sais pas de quoi tu veux parler.
 
   Je bégaye tant je suis nerveuse. J’ai peur. Tout ça va trop loin. Il est clairement dangereux et instable. Sauf que je suis sur le point de découvrir d’importantes informations. Je ne peux pas abandonner maintenant.
 
   — Je m’excuse, je ne me souviens pas.
 
   — Tu ne te souviens pas? Cheveux bruns, tatouage sur le bras… Merde, il avait passé une laisse autour de ton cou lorsque vous êtes sortis par l’arrière-boutique! 
 
   J’en perds tout mon souffle. Instinctivement, je porte mes mains à ma gorge. Une laisse? Bon sang, je ne connaissais vraiment pas ma sœur! D’abord Gaven qui la frappe, maintenant le fétichisme. Mais qu’est-ce que ma sœur pouvait bien vivre pour s’enliser dans de telles histoires? Parce que ça ne peut franchement pas être la vie d’une personne saine d’esprit. Je dois en savoir plus sur l’homme avec qui elle est partie. Si ça se trouve, il s’agit de notre tueur.
 
   Un instant! A-t-il dit le soir où elle devait être partie? C’est le lendemain matin qu’elle m’a appelée en larmes! Elle prétendait s’être disputée avec Gaven, que son vol avait été retardé. Et si elle m’appelait en réalité de l’endroit où le tueur la gardait prisonnière? Pourquoi ne m’a-t-elle rien dit? Oh, si seulement je pouvais me souvenir de tous les mots qu’elle a prononcés! Il devait sûrement y avoir un message que je n’ai pas compris!
 
   — Ça ne me dit rien du tout. Je ne suis pas certaine si j’avais toute ma tête lorsque je l’ai suivi. De quoi avait-il l’air?
 
   Il inspire profondément avant de lâcher un soupir.
 
   — Pantalons de cuir, torse nu, assez costaud. Je croyais avoir été clair. Je tolérais Gaven à la seule condition que tu me racontes en détail toutes vos petites aventures, mais seulement Gaven!
 
   — Et son tatou?
 
   Je reviens sur le sujet qui m’intéresse. Je ne suis pas certaine de vouloir savoir jusqu’où s’étendait la perversion de ma sœur exactement.
 
   — Je l’ignore. Il faisait noir, je ne voyais pas très bien.
 
   — Saurais-tu le reconnaître?
 
   — Non. Mais je reconnaîtrais sa voiture, par exemple. Pourquoi? C’est important? Il t’a fait du mal? Tu comptes le revoir peut-être? 
 
   Cette fois, il s’énerve vraiment.
 
   — Lexie, laisse tomber! ordonne Chase dans mon oreille. Ça devient trop dangereux, sors de là. On prend la relève.
 
   Et puis quoi encore? Il s’imagine peut-être que cet homme va révéler tous ces petits secrets disgracieux à un agent du FBI qui enquête sur le meurtre de son amante? C’est un banquier qui veut sans aucun doute garder une réputation respectable et irréprochable. Que penserait-on de lui si tout ceci se savait?
 
   — Sa voiture? j’insiste donc.
 
   — Lamborghini argentée.
 
   — Eh bien voilà qui ne court pas les rues, s’exclame Chase. C’est du bon travail, Lexie. Reviens maintenant, s’il te plait.
 
   — Merci, je réponds à l’homme. J’ai quelque chose à faire. C’est urgent.
 
   — Tout va bien?
 
   — Oui. Au revoir!
 
   Je quitte précipitamment, pratiquement en courant, jusqu’à la sortie. Tous les membres de mon corps tremblent. Je ne me souviens pas avoir déjà eu aussi peur d’un homme. Il était si étrange! Il exhalait le danger et la folie. Je ne veux plus jamais avoir à le revoir. Je pose le pied sur le trottoir et je m’effondre en larmes.
 
   Chase court vers moi à toute vitesse. Mais le regard noir que je lève vers lui l’arrête brusquement dans sa course. Je ne me jette pas dans ses bras, même si ce n’est pas l’envie qui me manque. Son expression tendre à mon égard n’arrive pas à me faire oublier ce qu’il a fait.
 
   C’est Logan qui m’aide à me relever et qui me ramène à la voiture. Je ne peux m’empêcher de penser à la vie que menait ma sœur alors que je m’assois à l’arrière de la fourgonnette. À la douleur intérieure qu’elle pouvait vivre sans jamais en laisser paraître le moindre signe. Si seulement j’avais su, j’aurais pu l’aider! 
 
   Je ne sais pas si je peux en apprendre davantage sur la double vie de ma sœur. Si le tueur l’a ramenée chez lui en laisse, il était lui aussi adepte de ce genre de choses. C’est comme ça qu’elle est morte?
 
   — Logan, vous avez enregistré mes appels, non?
 
   — Oui. Pourquoi?
 
   — J’aimerais réécouter le dernier appel de ma sœur, s’il te plait.
 
   — Oui, pas de problème.
 
   Il tape sur son ordinateur. Chase fronce les sourcils d’un air intrigué en patientant à côté de moi.
 
   — Hé, Jennie! Alors ça y est? Tu es arrivée en Italie?
 
   Ma voix retentit au travers du portable de Logan. J’en ai les larmes aux yeux tant j’ai l’impression qu’elle est là, avec moi, en ce moment même.
 
   — Hum… Non. Hum… L’avion a été retardé, je… Je suis encore à l’aéroport.
 
   — Tout va bien?
 
   — Oui. Gaven et moi nous sommes disputés, c’est tout.
 
   — C’est sérieux?
 
   — Non, non. Une bagatelle. Il… J’ai sans doute réagi un peu trop fort. Je me sens stupide maintenant que j’y repense, ajoute-t-elle en gloussant nerveusement. Et toi, tu as célébré hier soir?
 
   — Non, il y a eu un petit contretemps, mais je vais me reprendre ce soir.
 
   — C’est Keith? Il t’a encore laissée tomber?
 
   — Ce n’est rien. Il travaille beaucoup, c’est la saison forte.
 
   — Oui, bien sûr. 
 
   Même elle, elle ne le croyait pas, à en croire son ton sarcastique.
 
   — De toute façon, ce n’est pas à cause de lui si je suis restée chez moi. Le FBI…
 
   Je m’interromps un moment.
 
   — Le FBI quoi, Lexie? s’inquiète ma sœur.
 
   — Hum. Non, rien… Je… Je lisais quelque chose sur mon ordinateur et je me suis mélangée. Foutu lapsus, je ricane maladroitement. Écoute, Jennie, il faut que je te laisse. Tu m’appelleras dès que tu arriveras en Italie, d’accord?
 
   — Oui, j’ai hâte de te montrer des photos.
 
   Elle peine à retenir ses larmes cette fois.
 
   — Tu es certaine que ça va?
 
   — Bien sûr! Je suis seulement un peu nostalgique et je voulais te parler une dernière fois avant de partir.
 
   — Tu ne pars que trois semaines, nous nous reverrons bien vite. Je veux que tu profites de ton voyage au maximum, c’est compris?
 
   — C’est promis! Je t’aime!
 
   — À bientôt! Fais un bon voyage!
 
   Et la ligne coupe. Les deux agents se tournent vers moi comme je soupire longuement, envahie d’une tristesse sans borne. Je n’ai pas besoin de leur expliquer ce que j’ai compris. Ils ont déduit la même chose que moi. Jennifer était entre les mains du tueur à ce moment. Reste à savoir s’il l’avait obligée à m’appeler ou si elle était parvenue à le faire en secret.
 
   Logan et Chase me reconduisent à mon appartement sans que personne ne parle. Je suis encore sous le choc. Je pousse la porte de mon appartement, que je verrouille derrière moi. J’ai le désagréable sentiment d’être observée. C’est cette horrible sensation que ce tordu de banquier a laissée sur ma peau lorsqu’il m’a prise à la gorge et embrassée. Je ne parviens pas à m’en débarrasser. Je ne veux qu’une chose en ce moment : sauter dans le bain et me laver jusqu’à m’en arracher la peau!
 
   Je vérifie chaque recoin de mon appartement tant je crains stupidement que le tueur s’y cache. Je deviens parano! J’arrive au salon pour trouver le canapé sur lequel dormait Chase. Je sais que je n’ai qu’un mot à dire pour qu’il revienne, mais je n’y arrive pas. J’ai peur, je suis troublée et j’ai envie de pleurer. Il n’y a qu’un seul remède à cet état, et c’est lui. Mais il m’a fait tellement de mal…
 
   Je vais à la salle de bain. Je retire le micro de mes pantalons. Je soulève mon chandail quand tout à coup, une main se plaque sur ma bouche. Je ne peux plus produire le moindre son. Un homme m’entraine hors de la pièce. Je tente de me débattre, mais je n’y arrive pas.
 
   Brusquement, il presse ses lèvres sur mon épaule et laisse sa langue glisser agressivement sur mon cou. Tout mon corps se crispe de dégout. Son haleine de chocolat à la menthe poivrée va me rendre malade. Les larmes coulent à flots. Je crie, mais aucun bruit ne sort de ma bouche. 
 
   — J’avais raison, murmure sa voix rauque et macabre à mon oreille. Tu as un gout exquis! Tu vas être aussi délicieuse que ta sœur!
 
   Je me débats plus férocement que jamais. Je voudrais seulement pouvoir avertir Chase. Il serait ici en moins de deux. Or, en ce moment, il croit que tout va bien. C’est alors que je me souviens de ce qu’il m’a enseigné plus tôt ce matin. Je hisse mon bras gauche sous le bras de mon agresseur afin que le sien se retrouve à l’extérieur. Je sens sa poigne faiblir légèrement. Je pousse mon coude contre le sien et sa prise se relâche complètement.
 
   Je pousse aussitôt un hurlement de terreur en espérant alerter Chase grâce au microphone resté dans la salle de bain. Je me retourne en un tour et balance un coup de poing en plein sur le nez de l’homme, que j’ai tout juste le temps d’apercevoir. Il est torse nu. Je vois bien le tatouage de croix sur son bras, mais son visage est masqué d’une sorte de cagoule en cuir brun. Je n’attends pas qu’il se retourne pour m’enfuir.
 
   Je cours dans le couloir. Je suis prise au piège. Il n’y a aucune issue ici. J’entre donc dans le placard de ma chambre et je referme la porte derrière moi, plaquant mes pieds contre les pentures afin de les bloquer. Mon dos coince quelque chose qui n’a rien à faire dans ma penderie, mais je ne m’en rends compte qu’après quelques secondes, lorsqu’un couinement se fait entendre.
 
   Il fait noir, je ne vois rien du tout. J’appuie ma main au sol pour me retourner. Elle glisse sur une matière visqueuse dégoutante. Je hurle tout en m’éloignant de cette chose derrière moi. Mon dos se plaque contre les portes, qui s’ouvrent sous la pression. La lumière qui traverse la fenêtre éclaire maintenant une poupée gonflable attachée, souillée, ensanglantée, une rose rouge à la main.
 
   Je suis sans voix. Elle a une perruque blonde, porte mes sous-vêtements, mon maquillage, je peux même sentir mon parfum! Mon regard se pose avec horreur sur cette flaque blanchâtre sur le plancher. Un jet a éclaboussé l’entrejambe de la poupée. Du sperme! Je hurle de plus belle en reculant contre mon lit, tremblante.
 
   — Ça va! souffle Chase en me serrant contre lui.
 
   Je ne l’ai pas vu entrer. Le bruit de la porte qui s’enfonce me revient bien en tête et, comme les dernières secondes défilent dans mes souvenirs, je le revois pousser la porte de ma chambre en brandissant son révolver. J’étais seulement trop sous le choc pour le réaliser.
 
   Je me blottis contre son épaule. Ses bras se referment autour de moi et je pleure. Je pleure toutes les larmes de mon corps. À ce moment, Logan entre avec deux autres policiers.
 
   — Il était temps! s’exclame Chase. Tu étais où?
 
   En guise de réponse, son collègue lui lance un sous-marin à ses pieds. Son expression est sévère, comme s’ils s’étaient disputés. Je crois que c’est arrivé souvent dernièrement.
 
   — Reste avec moi cette nuit, s’il te plait.
 
   Ma demande éclipse le conflit évident entre les deux hommes. Chase dépose un baiser sur mes cheveux.
 
   — Bien sûr! 
 
   Il relève les yeux pour apercevoir cette horreur dans mon placard.
 
   — Débarrassez-moi de ça! ordonne-t-il aux policiers.
 
   Les hommes prennent d’abord des photos. Chase m’aide à me relever et nous sortons de la pièce. Je prends soin de me laver les mains, le cou, le visage, toutes les parties de mon corps que cette ordure a pu toucher. Je n’ai jamais l’impression d’être assez propre. Puis je retrouve Chase au salon. Il est debout devant la fenêtre, à surveiller à l’extérieur, une expression meurtrière sur le visage. Je crois qu’il s’en veut de ne pas l’avoir vu entrer, de n’avoir pu empêcher ça.
 
   Il me rejoint sur le canapé. Un des agents arrive avec en main un papier dans un sac en plastique. Il le lui tend. Dessus il y a une note : « Elle est à moi! »
 
   Cette note est directement adressée à Chase. Il n’a aucune réaction évidente sur son visage, mais je sais bien qu’à l’intérieur, il fulmine. Les hommes sortent de ma chambre avec un échantillon du sperme ainsi que tout ce qu’ils ont pu récolter comme preuve sur les lieux. J’imagine qu’ils les feront analyser. Le tueur commet de plus en plus d’erreurs. L’étau se resserre autour de lui, et c’est mon seul réconfort en ce moment. Je me croyais en sécurité. Je me trompais.
 
   Logan arrive au salon en soupirant.
 
   — Nous aurons les résultats d’ici quelques heures, annonce-t-il en parlant des analyses.
 
   Chase hoche la tête et son coéquipier sort. Je ne dormirai certainement pas dans ma chambre cette nuit. Je ne pense même pas dormir du tout. Je réfléchis quand soudain, le téléphone portable de Chase sonne.
 
   — Agent Reagan, répond-il.
 
   J’entends sa voix rauque de là où je suis. J’ai du mal à comprendre, mais je crois qu’il dit :
 
   — Ne me prenez plus pour un imbécile, ou ça va mal tourner.
 
   — Tu es un homme mort! Tu m’entends? menace Chase en grinçant des dents avant de raccrocher.
 
   Je lève les yeux vers lui. Je ne l’avais jamais vu aussi en colère. Il est tout à fait sérieux. Je le vois dans ses yeux. Lorsqu’il tiendra ce psychopathe entre ses mains, il ne le laissera pas filer entre les doigts de la justice. Il le descendra. Je ne crois pas que je l’en empêcherai. C’est un malade, et il recommencera, peu importe où il sera.
 
   Il est environ dix-neuf heures ce soir-là lorsque nous recevons des nouvelles de Logan. Le tueur s’est masturbé, c’est vrai, mais il a mêlé le sperme de plusieurs autres hommes au sien, ce qui fait que l’échantillon est contaminé et inutilisable.
 
   Chase se lève, fait quelques pas dans le salon avant de frapper son pied contre le plancher.
 
   — Merde! s’écrie-t-il.
 
   Il reprend son téléphone pour appeler le chef de police.
 
   — Je veux des agents qui sillonnent toutes les banques de sperme dans un rayon de quatre-vingts kilomètres au moins. Trouvez n’importe quel acheteur suspect. Si c’est un homme, il est suspect, si quelqu’un en a acheté plusieurs à la fois, il est suspect. Recensez tous les noms de toutes les cliniques et voyez si vous ne pouvez pas trouver des similitudes entre les acheteurs. C’est compris?
 
   Il raccroche et se rassoit à côté de moi en poussant un soupir.
 
   — Je te promets que nous le trouverons, Lexie.
 
   — Je veux vous aider.
 
   — Tu nous as déjà suffisamment aidés et tu t’es mise bien assez en danger comme ça.
 
   — Mais je vous ai aussi trouvé des renseignements que vous n’auriez jamais découverts sans moi.
 
   — C’est vrai, avoue-t-il en se penchant pour m’embrasser. Et c’est en grande partie grâce à toi que nous l’attraperons. Je te promets l’exclusivité.
 
   — L’exclusivité? Ce malade a tué ma sœur! Il est venu chez moi pour m’attaquer et il me fait vivre un véritable enfer depuis deux semaines déjà! L’exclusivité, ce n’est pas assez.
 
   — Je t’aime, Lexie, me dit-il en m’embrassant.
 
   — Je t’aime aussi.
 
   — Je suis vraiment désolé de ne t’avoir rien dit pour ta sœur.
 
   — Ça va. Si tu me fais mal comme ça encore une fois, par contre, je te jure que je te botte les fesses.
 
   — D’accord, glousse-t-il en pressant ses lèvres contre les miennes.
 
   Je prends le cellulaire accroché à sa ceinture et, en le regardant droit dans les yeux, je fais composition rapide pour parler à son collègue.
 
   — Logan, c’est Lexie. Apporte-moi le dossier sur le tueur. Je veux tout ce que vous avez.
 
   — Logan n’aime pas les ordres, précise Chase en souriant.
 
   — S’il te plait, j’ajoute donc.
 
   — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, Lex, s’oppose Logan.
 
   Je soupire. En ce moment, je sais exactement à quoi il pense. À l’intérieur, il y a les déclarations de tous les témoins, les résumés des scènes de crimes et les photos. Je mesure bien les conséquences de tout ceci. Suis-je réellement prête à voir toutes les images?
 
   — Je sais ce que je fais, je réponds à Logan.
 
   Chase m’adresse un regard compatissant, mais je crois qu’il comprend. Et surtout, je crois qu’il sait maintenant que lorsque j’ai une idée dans la tête, personne ne peut me l’enlever.
 
   Quelques minutes plus tard, un agent de police monte une boîte de carton contenant tous les dossiers. Ils la gardaient dans leur fourgonnette, où ils pouvaient y avoir accès au besoin.
 
   Nous éparpillons les différentes chemises sur le tapis du salon. Chase s’empare d’emblée de celui intitulé Jennifer Parker.
 
   — Tu veux que je fasse le tri avant que tu le voies?
 
   Je hoche la tête. Oui, il y a définitivement des choses que je préfère ne pas voir dans celui-là.
 
   Il ouvre la chemise pour retirer les photos du corps de ma sœur, de la scène de crime, et toute autre chose qui pourrait me troubler.
 
   — Je vais commencer par étudier les rapports, voir si je trouve quelque chose.
 
   — Tu perds ton temps, nous les avons épluchés de long en large.
 
   — Pas moi. Et il y a beaucoup de choses que j’ignore et qui m’aideront à vous aider.
 
   Il hoche la tête, puis me tend une nouvelle pile de papiers un peu brouillons
 
   — Mes notes personnelles, explique-t-il. Je n'ai pas eu le temps de rédiger tous mes rapports depuis que je suis affecté à ta protection. Tu trouveras ce qui manque là-dedans.
 
   Je rassemble les dossiers en ordre chronologique et je me mets à lire les rapports et les notes personnelles que Chase a rédigés.
 
   
  
 



Chapitre 10
 
   1er mars 2014
 
   Julie Wilkinson
 
   Je suis assis à mon bureau lorsque je reçois l’appel de monsieur Lowes, qui m’envoie à Philadelphie où un meurtre sordide a été signalé.
 
   Sur place, l’inspecteur Logan Brady m’attend devant un petit studio de danse qui se trouve au deuxième étage d’un duplex. L’homme dans la fin trentaine s’identifie proprement en me montrant sa plaque.
 
   — Qu’est-ce qu’on a? je lui demande.
 
   — Homicide, torture… Je vous laisse constater.
 
   Il me pointe l’entrée de sa main. J’ouvre le pas en un hochement de tête. La mise en scène est effectivement troublante. Il y a des bougies encore allumées autour du corps étendu sur un plancher immaculé, ce qui laisse présager que le meurtre n’a pas eu lieu sur place. La jeune femme aux cheveux blonds coupés aux épaules était la propriétaire de l’endroit et une professeure de danse selon ce que m’apprend l’agent Trey Miller.
 
   Son corps est couvert de traces de fouet et de brulures vraisemblablement causées par la cire. Elle porte une lingerie fine qui semble avoir été mise après le crime si on en croit les plaies sous les vêtements. La jeune femme, identifiée comme étant Julie Wilkinson, trente-neuf ans, tient une rose dans sa main droite. Vu la mise en scène, je présume que la fleur représente une attention que le tueur considère comme romantique et non comme un signe d’excuse envers sa victime ou la famille.
 
   L’image d’une jeune femme, qui n’est pas Julie, a été collée sur le grand miroir qui longe le mur du fond. Son visage est égratigné au point qu’il est impossible de la reconnaître. Il pourrait s’agir d’une prochaine victime autant que d’une fausse piste.
 
   En étudiant le corps, il devient évident qu’il y a eu relation sexuelle. Selon moi, le meurtre était prémédité.
 
   — Agent Reagan, m’interpelle Logan.
 
   Lorsque je me retourne, celui-ci me pointe un coussin de velours rouge qui a été oublié sur le comptoir près de la salle de bain.
 
   — Votre avis là-dessus?
 
   Je m’approche pour y trouver une sorte de carte professionnelle où une main faisant un doigt d’honneur a été photographiée. J’adresse un froncement de sourcils perplexe à l’inspecteur Brady. Il est plausible de croire que ce n’est pas la main du tueur, puisque l’image a clairement été laissée à notre intention pour nous narguer. Il s’imagine être plus brillant que nous.
 
   Ça n’a rien à voir avec un crime passionnel, une vengeance ou un meurtre ordinaire. Il n’y a pas de haine ici, seulement de la folie.
 
   — Prenez des analyses sur le sol, j’ordonne. Je veux savoir s’il a fait le ménage ou s’il a commis le meurtre ailleurs. Nous cherchons un produit de nettoyage quelconque, des traces de sang effacées, des indices que le corps a été soulevé ou trainé par terre. Ça nous donnera une idée de sa force et donc de sa carrure.
 
   — Agent Reagan?
 
   Je me tourne vers un jeune policier qui m’interpelle. 
 
   — Pouvons-nous envoyer le corps au coroner?
 
   — Oui. Inspecteur!
 
   Logan revient vers moi. Je lui fais signe de me suivre dans un coin de la pièce.
 
   — Le tueur est à la recherche de la gloire.
 
   — Je le crois aussi.
 
   — Ne lui donnons pas ce qu’il cherche et voyons comment il réagit.
 
   — D’accord.
 
   L’enquêteur Brady avertit alors tout le personnel qui travaille sur la scène de garder le secret absolu. La famille devra aussi être avisée qu’elle ne peut pas parler du meurtre à leur entourage, ceci dans le but de protéger d’éventuelles victimes. Il y a fort à parier que s’il n’obtient pas ce qu’il veut, les pulsions du meurtrier ne seront pas nourries et il sera moins pressé de recommencer. Mais il recommencera. Il n’y a rien de moins sûr que ça. Il faut seulement espérer que nous le trouverons avant.
 
   21 mars 2014
 
   Kelly George
 
   Je suis en train d’étudier le profil de mademoiselle Wilkinson, ses passe-temps, ses allées et venues, les endroits qu’elle fréquentait, les gens qu’elle voyait, ses étudiants, lorsque je reçois un appel de Logan.
 
   — Reagan, je réponds.
 
   — Chase, on a un nouveau cas.
 
   — Semblable?
 
   — Je suis en route. C’est au terminus d’autobus.
 
   — À l’extérieur?
 
   — Il n’est pas content que le premier meurtre soit passé sous silence, il essaie de se faire voir.
 
   — Isolez la scène au plus vite!
 
   — L’ordre a déjà été donné. Si la stratégie fonctionne, il perdra rapidement ses moyens et il commencera à faire des erreurs.
 
   — Espérons-le.
 
   Le meurtre de Julie Wilkinson s’est avéré des plus sordides. Le coroner a confirmé qu’elle a été torturée durant plusieurs jours. Elle était d’ailleurs portée disparue depuis plus d’une semaine. Elle a été détenue dans un endroit autre que le studio de danse. 
 
   Pour l’instant, aucune de ses fréquentations n’est suspectée. Elles avaient toutes des alibis. Un élément nous manque toutefois. Le médecin légiste a trouvé des marques de lacération refermées depuis un moment, ce qui laisse croire que soit elle a subi une attaque quelques jours avant, vraisemblablement par le meurtrier, soit qu’elle s’est elle-même infligé ces blessures. Personne n’a pu nous confirmer qu’elle voyait quelqu’un.
 
   Je me dirige au terminus d’autobus indiqué par Logan. La scène a déjà été isolée et protégée. Le corps a été abandonné dans un ruisseau. L’ADN sera plus difficile à détecter, sinon impossible. Encore une fois, le crime n’a pas été commis sur place. La jeune blonde porte des marques de torture. Si j’en crois la façon dont ses boucles retombent sur ses épaules, elle ressemble à la femme dont la photo a été laissée sur la scène précédente. Une rose rouge a été placée dans sa main droite. 
 
   — Regarde ça, me dit Logan en désignant les côtes de la jeune femme.
 
   — Qu’est-ce qui a fait ça, tu crois?
 
   — Une lame.
 
   Il n’y a là que quelques fines lacérations, rien de fatal, mais elles étaient certainement douloureuses. Moi, j’aurais plutôt cru à un fouet ou à un martinet. Les poignets et les chevilles montrent également des lésions ensanglantées, causées par des chaînes relativement massives, je dirais. 
 
   — Des traces de relation sexuelle?
 
   — Violentes, oui. Un objet contondant a été utilisé.
 
   Je soupire en fermant les yeux tant la souffrance qu’a connue cette femme avant de mourir me répugne.
 
   — Cette mort est plus agressive que la dernière. 
 
   Logan me tend une photo de la prochaine victime. Cette fois, la femme a été immortalisée de dos. Il la surveille.
 
   — Fais-la numériser. Je veux des agrandissements sur tous les plans.
 
   Si je peux trouver un indice quelconque, n’importe lequel, qui pourrait nous mener à cette femme, nous pourrons peut-être lui sauver la vie.
 
   — Agent Reagan?
 
   — Oui?
 
   Je me tourne vers un policier qui m’apporte un dossier contenant les informations recueillies sur la victime. Kelly George, trente-trois ans, serveuse de profession.
 
   — On a trouvé un lien entre elle et Julie Wilkinson?
 
   — Aucun à première vue.
 
   — Merci. Faites nettoyer la scène au plus vite et, encore une fois, secret absolu. 
 
   5 avril 2014
 
   Sarra Hyatt
 
   Il semble s’écouler maintenant deux semaines entre les meurtres, ce qui est très peu. Tout porte à croire que le tueur est encore en possession de ses moyens, puisqu’il ne commet toujours pas d’erreur et il conserve une sorte de régularité. Sarra Hyatt était commise dans une librairie du coin. Elle a été retrouvée sur les marches à l’intérieur d’une église. Le lieu en soi vient visiblement d’une moquerie de la part du meurtrier. La jeune femme de vingt et un an avait une allure innocente et délicate, presque angélique.
 
   Une fois de plus, une rose a été déposée dans sa main droite. Son corps portait des marques de doigts au cou, ce qui laisse présumer qu’elle a été étranglée. Ce ne serait cependant pas la cause de la mort. Logan suppose que le tueur et elle se sont adonnés à des rites de sadomasochisme et qu’il y a eu relation pendant la suffocation. 
 
   Un poignard a été chauffé à blanc avant d’être pressé contre l’abdomen de la victime. Impossible de dire si elle était consentante à ce moment. Des lacérations causées par un fouet commençaient à cicatriser dans son dos. Plus inquiétant encore, la femme a été suspendue à des crochets, possiblement au plafond, alors qu’elle était toujours en vie. Ceci démontre bien que le tueur prend plaisir à tuer ses victimes. Il n’obéit pas à un besoin qui le dégoute.
 
   12 avril 2014
 
   Valérie Jones
 
   Quatrième victime. Âgée de vingt-trois ans, elle était sans emploi, cocaïnomane connue. Cette femme ne ressemble en rien aux victimes précédentes. Cela laisse croire que le tueur était pressé de recommencer. Cette fois, à peine une semaine sépare les crimes. Elle a été retrouvée dans son appartement du centre-ville. Le meurtre a vraisemblablement eu lieu sur place. Elle aurait reçu plusieurs coups de canne, de martinet, et une chaîne semble l’avoir retenue par le cou.
 
   2 mai 2014
 
   Audrey Weinstein
 
   La cinquième victime a été la proie d’une violence particulière. En plus des tortures qui sont habituelles au tueur, son visage est couvert de bleu et de sang, preuve qu’elle a reçu plusieurs coups de poing. Le meurtrier n’a jamais démontré autant d’agressivité dans ses meurtres jusqu’à présent.
 
   La propriétaire d’une boutique nouvel âge âgée de trente et un an a été retrouvée sur son lieu de travail. Presque un mois s’est écoulé entre cette victime et la dernière, ce qui me porte à croire que les femmes plus jeunes le satisfont pour une plus longue période de temps. Il est donc à présumer que ses prochaines cibles seront de plus en plus jeunes. 
 
   16 mai 2014
 
   Cindy D. Lord
 
   Âgée de vingt-neuf ans, travaillant aux ressources humaines. Elle a été poignardée à quatre reprises. Elle est morte au bout de son sang. Le médecin légiste affirme qu’il y a eu relation pendant qu’elle agonisait. La femme a été retrouvée dans une chambre de motel louée à son nom pour une période d’une heure seulement. Le tueur ne l’aurait donc pas forcée à le suivre, elle l’aurait fait de son plein gré. Le commis n’a jamais vu l’homme qui l’a rejointe et aucune caméra de surveillance ne filmait l’endroit.
 
   4 juin 2014
 
   Lisa Farnham - Notes personnelles
 
   Nous avons réussi jusqu’à présent à garder le secret sur le tueur en série. Les meurtres deviennent de plus en plus violents. Je m’attends à ce que notre homme commette une erreur très bientôt. Cette scène de crime est toute aussi sordides que les autres. La victime a été égorgée, brulée, torturée.
 
   Après avoir examiné le corps, je discute avec Logan des indices qu'il a relevé de son côté, lorsque le bâtiment est brusquement plongé dans le noir.
 
   — Un instant, je vais voir, lance un policier sur place.
 
   L’homme sort pour vérifier le disjoncteur. Quelques minutes plus tard, tout revient à la normale.
 
   — Chase, il ne commet pas d'erreurs, soulève Logan.
 
   Je soupire.
 
   — Je sais.
 
   La stratégie fonctionne moins bien que je l'aurais espéré.
 
   Un agent arrive et me tend une enveloppe jaune.
 
   — Ça vient d'être livré.
 
   Je l'ouvre. À l’intérieur, j’y trouve une photo d'une femme aux longues boucles platine qui a le visage tourné. La prochaine victime.
 
   — Qui l'a livré? je demande.
 
   — Fedex.
 
   — Un expéditeur?
 
   Il secoue la tête. Évidemment. Le tueur n'allait pas nous donner son adresse sur un plateau d'argent.
 
   — Vérifie avec la compagnie ce qu'ils peuvent trouver sur la commande, comment elle a été payée, où, quand. Je veux toutes les informations, même insignifiantes. Trouvez-moi les vidéos de surveillances et les employés qui ont pris la commande.
 
   L'homme repart aussitôt et je me concentre à nouveau sur la photo. Encore une fois, il me serait donc impossible de la reconnaître dans la rue. Elle sort de ce qui m’apparait être une tour à bureaux. Pourquoi est-ce que ça me semble familier comme endroit? Les vitres reflètent le bâtiment d’en face et…
 
   — Excusez-moi, Leila Grant, inspectrice en scène de crime.
 
   Une douce voix féminine attire mon attention vers une magnifique jeune femme blonde dont les cheveux bouclés retombent derrière ses épaules. Elle s’adresse à un policier qui note les indices près de la dépouille. Elle a un sourire radieux et des yeux bleus pétillants, comme s’ils avaient absorbé toute la lumière du soleil, des pommettes hautes, des lèvres rosées et pulpeuses. Elle a un corps si parfait qu’on la croirait tout droit sortie d’un magazine de Victoria’s Secret. Elle dégage une assurance surprenante.
 
   Elle n’est pas de la police, ça, c’est sûr. Elle n’a pas plus de vingt-sept ans, je dirais. Peut-être vingt-huit. Les femmes de son âge qui sont inspectrices en scène de crime, comme elle prétend l’être, expriment un certain pessimisme dans leur démarche ou dans leurs paroles et elles ont des traits beaucoup plus sévères et froids à force de côtoyer les morts. D'ailleurs elles n'ont pas besoin de charmer les agents pour les faire parler.
 
   L’agent de police dirige la femme vers moi, comme il est censé le faire. Aussitôt, je me retourne vers Logan afin qu’elle ne voie pas que je l’observais. Elle ne vient pas me parler. Elle se doute probablement que son petit jeu ne fonctionnera pas avec moi. Je la regarde à nouveau pour la voir faire fondre le policier avec un sourire des plus séduisants. Il pourrait presque me faire céder, moi. Je ne blâme pas l’homme de lui révéler les informations qu’il connaît, mais heureusement, il ne sait rien.
 
   Je m'apprête à intervenir lorsque j’aperçois Logan aligner la sortie. Il ne m’a toujours pas donné les renseignements sur la victime. Je l’interpelle avant qu’il ne quitte. Je me chargerai de Leila dans deux minutes.
 
   — Logan, tu as eu une réponse concernant ses antécédents? 
 
   Logan revient vers moi et m'indique ce que nous savons de la victime. Je soupire. Rien d'encourageant. Nous en sommes désormais à sept victimes et toujours aucun indice pouvant nous mener à un suspect potentiel. Je commence à désespérer.
 
   Voilà que la jeune Leila Grant, qui feignait de s’attarder sur des preuves, se tourne vers nous avec une détermination renouvelée. Comme mes yeux se posent dans les siens, je suis brusquement pris de court par sa beauté. Elle a les iris d’un bleu clair foudroyant. Son regard semble me transpercer tandis qu’elle s’avance vers moi, les cheveux battant derrière son dos et ses lèvres s’étirant en un magnifique sourire. La scène parait se dérouler au ralenti. Elle s’arrête devant moi. 
 
   — Bonjour, inspecteur Reagan, Leila Grant du…
 
   La voilà qui me fait le grand jeu. Mais ça ne prend pas avec moi.
 
   — Qui? je l’interromps.
 
   — Grant. Leila Grant, inspectrice en scène de crime.
 
   Je croise les bras en la dévisageant d’un air méfiant.
 
   — Je peux voir vos papiers, mademoiselle Grant?
 
   — Oui, oui, bien sûr.
 
   Elle se penche sur son sac à main en cherchant je ne sais quoi à l’intérieur. On peut lui accorder ça, elle joue son rôle jusqu’au bout. Toutefois je mets rapidement fin à son supplice et demande à deux policiers de l'escorter à l'extérieur. Je n'ai pas de temps à perdre avec elle. Ce n'est sans doute qu'une employée de l'usine trop curieuse. Je suis un peu irrité que les agents à l'entrée aient laissé une femme s’introduire aussi facilement sur la scène de crime. J'avais pourtant donné des consignes très claires.
 
   Je reviens à la photo de la prochaine victime. Le cadrage est si serré autour de la femme qu’il est impossible de savoir où elle se trouve. Je pense alors à un détail qui pourrait s’avérer important. J’interpelle un homme à qui je demande un agrandissement, spécifiquement dans un coin où je crois apercevoir l’adresse du commerce d’en face qui apparait sur les vitres miroirs de la tour, en urgence. Il n’y a pas de temps à perdre, la femme peut être enlevée à tout moment, si ce n’est pas déjà fait.
 
   Une heure plus tard, l’homme est de retour avec la photo. Je parviens à identifier un petit bistro qui se trouve juste en face de la tour du studio de nouvelles. L’édifice est vaste et abrite plus d’une centaine de compagnies, mais j’ai de la chance, dès que je montre la photo à la sécurité à l’accueil, ils pensent à une journaliste occupant les étages principaux. Je rends donc visite au patron, monsieur Daniel Gates, qui reconnaît immédiatement Lexie Parker, sans le moindre doute possible.
 
   Nous avons finalement identifié notre prochaine victime. J’espère arriver à temps! Dès que je sors, je contacte Logan pour l’aviser et lui donner l’adresse de mademoiselle Parker. Nous nous y rejoignons dans les minutes qui suivent.
 
   4 juin 2014
 
   Intervention chez Lexie Parker - Notes personnelles
 
   Logan et moi entrons très facilement dans la bâtisse à sécurité minimale. Nous frappons à la porte de mademoiselle Parker. Des agents de police nous accompagnent afin de fouiller les lieux et s’assurer que le tueur n’y est pas et qu’il n’a pas laissé de dispositif de surveillance quelconque ou même une trace d’effraction.
 
   — Police! Ouvrez, mademoiselle Parker, crie Logan.
 
   La jeune femme ouvre la porte après de longues secondes. Les policiers se mettent aussitôt à l’œuvre, tandis que je reste stupéfait de reconnaître celle qui était sur la scène de crime un peu plus tôt. Celle qui prétendait s’appeler Leila Grant.
 
   Elle soupire en me voyant. Je la fixe du regard en attendant qu’elle s’explique d’elle-même. Elle n’a pour réponse qu’un simple haussement d’épaules. Je ne peux m’empêcher de rire tant elle a du culot.
 
   — Mademoiselle… Hum… Grant, c’est bien ça? Parce que c’est ce que vous m’aviez dit…
 
   Logan arrive à côté de moi et se met à rire en la reconnaissant lui aussi. En fait, c’est de moi qu’il se moque, puisque j’ai passé de longues minutes à me plaindre de l’audace de cette femme durant le trajet.
 
   — Il faut croire que vous n’êtes pas un très bon policier, rétorque-t-elle.
 
   Je dois prendre une grande inspiration pour me calmer. Elle m’insulte par-dessus le marché? Elle peut s’estimer chanceuse de ne pas être en prison en ce moment et elle m’insulte! Logan a la gentillesse de prendre la relève avant que je ne lui dise ma façon de penser et que les choses n’aillent trop loin. Je me dépêche de la mettre sous protection très loin d’ici, et terminé, elle n’est plus mon problème!
 
   — Il faudra vous mettre sous…, je lui explique au bout d'une pénible discussion.
 
   — Hors de question, m’interrompt-elle. Je ne quitterai pas mon appartement et je ne changerai pas mes habitudes de vie.
 
   Je peux sentir l’exaspération de mon collègue jusqu’ici. Il serait de loin préférable que je prenne la relève. Lexie ne semble pas comprendre la gravité de la situation. Peut-être n’en a-t-elle pas vu suffisamment de la scène à l’usine après tout. Logan lit dans mes pensées et rejoint les autres policiers pour s’occuper des détails. Moi, je vais essayer de faire entendre raison à cette petite sotte.
 
   — Chase! m’interpelle soudainement Logan au bout d'un moment.
 
   J’entends à sa voix qu’il est furieux. Je lève la tête vers le téléviseur devant lequel il se tient. À l’écran, je reconnais la femme qui est maintenant assise à côté de moi. Je l’écoute, consterné, décrire la scène dont elle a été témoin à l’usine et parler d’un tueur en série. Le tueur aux roses rouges, qu’elle l’a appelé. Elle lui a donné un nom! Elle lui a aussi donné sa plus grande satisfaction, celle d’être reconnu, d’être craint. Elle lui offre la célébrité!
 
   — Vous êtes journaliste? je m’étonne.
 
   Je me tourne vers elle et je ne lui cache pas ma colère! Non seulement elle s’est mise sérieusement en danger, mais elle met aussi le reste de la population en péril. Elle n’est probablement pas consciente que maintenant que le tueur retrouve ce qu’il cherche dans les meurtres qu’il commet, ses crimes deviendront de plus en plus fréquents et de plus en plus violents.
 
   — On aurait pu croire que vous l’auriez découvert maintenant.
 
   — ÇA SUFFIT!
 
   Non, mais pour qui se prend-elle! Je me dresse sur mes pieds, les paumes appuyées sur la table. Je la regarde droit dans les yeux pour bien lui faire comprendre que je suis très sérieux. Elle rapetisse sur sa chaise. Ses yeux s’arrondissent. 
 
   — Chase, m’interpelle mon collègue comme je commence à perdre sérieusement patience.
 
   Je me tourne vers lui. Son regard m’intime de rester calme. Je perds rarement patience, mais cette femme est réellement exaspérante. C’est un don chez elle! Je prends une grande inspiration et me ressaisis pour lui résumer la situation plus calmement.
 
   — Faites vos valises, nous partons, je commande ensuite.
 
   — Je n’irai nulle part! Je ne change pas d’avis. 
 
   Elle est sérieuse, là? Je me tourne vers elle, abasourdi. Et tandis qu'elle m'expose son plan, Logan se met de la partie, lui aussi convaincu que c'est une bonne idée qu'elle joue les appâts. Et le pire, c'est qu'ils parviennent à m'en convaincre.
 
   Vu la nouvelle stratégie, j’ordonne à tout le monde de sortir. Le meurtrier aura vu les policiers entrer, puis ressortir tout juste quelques minutes plus tard. Il n’aura donc aucune raison de suspecter notre présence si nous jouons notre jeu correctement. Les rideaux étant tous fermés, s’il surveille l’endroit, il ne réalisera pas que l’un d’eux est resté derrière.
 
   Nous nous installons donc pour la soirée, elle dans sa chambre, avec le nouveau téléphone Android qu'elle vient de recevoir, et moi à mon ordinateur en train de communiquer les directives à Logan. Je veux tous ses téléphones sur écoute, des caméras de surveillance à l'extérieur et sur son lieu de travail. Et je veux la liste de ses contacts.
 
   — Oui. J’imagine que ça peut attendre demain, dit-elle à quelqu'un au téléphone. … Bonne nuit. Je t’aime.
 
    
 
   Je soupire. Il fallait s’y attendre. Elle a un petit ami. Des questions qui n’ont rien à voir avec mon enquête me viennent soudainement en tête. L’aime-t-elle? L’aime-t-il, lui? Est-ce qu’ils se disputent souvent? Couchent-ils encore ensemble? J’ai presque envie de découvrir que non et qu’il me serait facile d’écarter cet imbécile du chemin. Mais qu'est-ce que je dis là, moi?
 
   5 juin 2014
 
   Il est environ onze heures trente du matin lorsque Logan et moi voyons Lexie sortir de son bureau en tenant ce qui m’apparaît être un dossier. Par la fenêtre, nous avons son bureau bien en vue, mais pas le reste de l’étage. Nous attendons donc patiemment, mais nerveusement, qu’elle revienne.
 
   Une dizaine de minutes s’écoulent. Comme je m’inquiète, je téléphone à Lexie. Elle ferme la sonnerie. Mon intuition me dit qu’elle est sortie, mais elle n’aurait pas fait ça. Non? Elle est consciente qu’elle a un tueur aux trousses. Jamais je ne croirais qu’elle puisse être aussi stupide. Je descends tout de même pour vérifier en personne.
 
   Un témoin m’affirme l’avoir vue sortir par-derrière. Logan, lui, discute avec sa meilleure amie, Alize Gordon. Nos dossiers indiquent qu’elle et Lexie se tiennent souvent ensemble. Elle lui a sans doute parlé avant de partir. Malheureusement, elle n’est au courant de rien.
 
   J’envoie un message texte à Lexie lui demandant où elle est. Je patiente quelques minutes trop longues avant de la contacter de nouveau. Le système est déjà en train de retracer le GPS dans son téléphone Android. Il nous mènera à elle. J’apprécierais au moins qu’elle me dise que tout va bien.
 
   Je tente une fois de plus de la joindre, mais elle ne répond toujours pas. Logan et moi nous rendons donc au bureau de son patron afin qu’il intervienne. À lui, nous lui expliquons la situation, puisque nous aurons probablement besoin de sa collaboration ultérieurement. Monsieur Gates envoie aussitôt un courriel à sa journaliste qu’elle recevra sur son nouveau téléphone. Elle devrait être de retour dans les prochaines minutes, si toutefois elle en est capable.
 
   — Vous comprendrez sans doute, monsieur Gates, que Lexie court un très grave danger, qu’elle en soit consciente ou non, je lui précise.
 
   — Oui, c’est une jeune femme plutôt déterminée et téméraire, je vous l'accorde. Mais qu’attendez-vous de moi exactement?
 
   — Je suis au regret de vous demander de lui retirer le dossier du tueur en série.
 
   Il inspire profondément.
 
   — Vous ne voulez pas réellement lui faire ça? Elle a travaillé très fort pour trouver un reportage aussi gros que celui-là. C'est très important pour sa carrière et pour elle. Le lui enlever maintenant, ça la détruirait.
 
   — J’en suis conscient, et j’en suis navré, mais je m’y vois forcé. C’est sa sécurité qui prime avant tout.
 
   — Maintenant, Monsieur Gates, poursuit mon collègue sur un ton plus ferme, je vais vous demander un accès illimité à vos caméras de surveillance, systèmes de sécurité ainsi qu’à toutes les issues possibles de la bâtisse. Il nous faudra aussi installer un système de caméras et des micros dans le bureau de mademoiselle Parker.
 
   — Monsieur Brady, réplique le patron de Lexie, vous m’en voyez désolé, mais je ne pourrai acquiescer à cette requête. Vous comprendrez que je ne peux laisser ainsi le contrôle de mon immeuble à quiconque en fait la demande.
 
   — Excepté que vous ne vous adressez pas à quiconque, s’obstine Logan en se levant. S’il le faut, nous obtiendrons les autorisations nécessaires. Et si nous devons recourir à la force, nous risquons de ne plus nous montrer aussi gentils avec vous.
 
   Bien que je désapprouve le ton de mon collègue, ça fonctionne. Et notre équipe installe les dispositifs de surveillance sur l'étage où travaille Lexie. Malheureusement, elle nous y force puisqu'elle ne suit aucune règle.
 
   Logan et moi retournons à bord de la caravane, où nous trouvons finalement les données GPS de Lexie. Elle est allée chez madame Farnham, la mère de la dernière victime. Je la vois revenir justement. Logan prend quelques minutes avant de pouvoir nous brancher à son téléphone. Nous pouvons ainsi nous en servir comme d’un micro qui la suit partout. Elle ne devra pas être au courant de ceci, elle serait furieuse.
 
   Son cellulaire sonne.
 
   — Va te faire voir! crie-t-elle. T’es qu’un sale con et t’as aucune idée à quel point je te déteste en ce moment.
 
   Je comprends qu'elle pense s'adresser à moi. Monsieur Gates doit lui avoir annoncé que le dossier de tueur en série lui a été retiré.
 
   — Quoi? répond une voix masculine.
 
   Logan m’indique le nom de Keith Finley. Voilà ce cher Keith, je soupire intérieurement.
 
   — As-tu obtenu les renseignements à son sujet? je demande à Logan.
 
   Mon collègue me tend un dossier. Je trouve plusieurs photos de lui prises la veille alors que Lexie et moi écoutions un film. Lui était dans un bar et la compagnie des deux femmes qui l’accompagnaient n’avait rien de banal ou de platonique. Je secoue la tête. Quelle ordure! Comment peut-il lui faire ça? Pourquoi? Lexie est belle, sexy, elle déborde de vie, elle est ambitieuse et brillante, elle a tout ce qu’un homme pourrait désirer. Que cherche-t-il donc auprès de ces femmes qu’il n’obtient pas avec elle?
 
   — Je suis contente d’entendre ta voix, lui dit-elle tendrement.
 
   Il ne mérite pas une femme comme elle! Comme il lui demande qui elle traitait ainsi de sale con, je me prépare à couper la conversation avant qu'elle ne révèle des détails que nous devons garder secrets. Nous ne pouvons pas encore écarter monsieur Finley de la liste des suspects. Or elle se ravise juste à temps.
 
   —Je te laisse en charge, je lance à Logan en sortant. 
 
   Je rejoins alors Lexie dans l'édifice. J’ai certaines choses à reprendre avec elle. Je crois qu’elle n’a pas très bien compris les règles de notre entente. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Je vois celles de l’ascenseur d’en face se refermer devant Lexie, qui me regarde droit dans les yeux, furieuse. Je me précipite vers elle, mais trop tard.
 
   Je prends mon téléphone pour contacter Logan. Nous devrions avoir accès aux ascenseurs déjà.
 
   — Elle est dans l’ascenseur numéro trois, je lui dis.
 
   — Elle a sélectionné plusieurs étages différents.
 
   — Merde! Elle veut brouiller les pistes. Emmène-la au trente-septième.
 
   — Ce sera amusant.
 
   Je monte dans un ascenseur qui m’emmène aussi au trente-septième étage. J’attends Lexie impatiemment. Le but de la manœuvre est de bien lui faire comprendre que c’est nous qui sommes en contrôle et qu’elle collabore ou pas ne changera rien.
 
   Les portes s’ouvrent sur une Lexie hors d’elle qui me fusille du regard comme j’entre dans l’ascenseur. Je reste debout à côté d’elle sans prononcer le moindre mot. Je m’attends à ce qu’elle ne supporte pas le silence et se mette à parler de sa propre initiative. Elle n’en fait rien.
 
   — Nous avions un accord! je lui rappelle donc.
 
   Après une discussion plutôt intense, elle me laisse comprendre que la rencontre que nous avons eue avec monsieur Gates pourrait lui avoir coûté plus cher que nous le pensions. Je n'ai jamais voulu lui causer le moindre tort, mais maintenant elle se voit forcer de prendre sa journée.
 
   6 juin 2014 — 14 h 17
 
   Interrogatoire de Keith Finley
 
   Logan continue sa surveillance tandis que je reviens au poste pour interroger un suspect. Reiss, un de mes collègues du FBI, vient de s’installer avec lui. Il a moins fière allure que la veille aujourd’hui. Il y a eu une altercation entre nous deux hier soir quand Lexie et moi l’avons croisé. Il s’est montré plutôt violent verbalement et son comportement m’a semblé suffisamment suspicieux pour l’emmener ici.
 
   Mon coéquipier se présente. Moi, je suis debout derrière le miroir pour observer ses réactions, sa gestuelle, son langage corporel, à la recherche du moindre indice qui pourrait le trahir. 
 
   — Comment avez-vous connu mademoiselle Parker? demande Reiss.
 
   — Dans un bar.
 
   — Vous l’avez ramenée chez vous?
 
   — Ouais.
 
   J’inspire profondément pour garder mon calme. Le ton fier et satisfait sur lequel il dit ça m’exaspère.
 
   — Depuis combien de temps vous fréquentez-vous?
 
   — Deux mois.
 
   — Tout va bien entre vous deux?
 
   — Je peux savoir en quoi ça vous regarde? J’aimerais qu’on m’explique pourquoi je suis ici.
 
   — Nous avons simplement des petites questions à vous poser, c’est tout.
 
   — Ouais, ben j’en ai rien à foutre. Je veux parler à mon avocat.
 
   Je soupire. Il fallait s’y attendre. Eh merde! Il fallait qu’il réclame un avocat! Reiss se lève et me rejoint dans la pièce d’à côté.
 
   — Alors? interroge-t-il.
 
   — Il est en colère, mais il ne montre aucun signe d’anxiété. Il répond très directement à nos questions.
 
   — Il est en colère parce que ça fait deux heures qu’il attend dans cette salle. Honnêtement, je ne crois pas qu’il y ait quoi que ce soit à tirer de lui.
 
   — Laisse-moi essayer.
 
   — Tu es sûr?
 
   — Tout à fait.
 
   Je pousse la porte et fais un premier pas vers lui. En me voyant, il soupire longuement, sans cacher son étonnement.
 
   — Bonjour, Keith. Tu me reconnais?
 
   — Évidemment!
 
   Il soupire.
 
   — Qu’est-ce que c’est que cette histoire? T’es flic?
 
   — FBI.
 
   Il lâche un rire ironique.
 
   — Et maintenant quoi? Tu vas me tabasser?
 
   — J’ai cru comprendre que tu t’es intéressé à mon passé?
 
   Il hausse les épaules, regardant le plancher.
 
   — Pourquoi? j’insiste.
 
   — J’étais inquiet pour Lexie.
 
   — Tu ne l’étais pas la veille lorsqu’elle t’a téléphoné pourtant. Tu semblais même très pressé de raccrocher.
 
   — Je travaillais.
 
   — Ah oui, le chantier de construction sur l’autoroute 95.
 
   — C’est ça.
 
   Je laisse tomber deux photos, que j’avais pris la précaution de prendre avec moi avant d’entrer, sur la table. Dès que son regard se pose sur celles-ci, ses lèvres se pincent, ne formant plus qu’une mince ligne. Sa mâchoire se crispe et son expression devient furieuse. Il n’aime pas être mis devant la preuve qu’il trompe sa copine apparemment.
 
   Un long moment de silence s’écoule. Il cherche quoi répondre.
 
   — Vous voulez m’arrêter pour infidélité, c’est ça?
 
   — Non. Je veux simplement que tu me dises la vérité, Keith.
 
   — D’accord, j’étais avec ces deux filles. Je m’en fiche! Qu’est-ce que ça change?
 
   Bon, je vois bien que je perds mon temps avec lui. Il n’a clairement rien à voir dans les meurtres. Son regard prouve bien qu’il n’a pas la moindre idée de la raison qui l’a amené ici. Si c’était notre homme, il témoignerait une plus grande anxiété d’avoir été pincé, d’avoir laissé une preuve quelque part et de risquer la prison à vie. Pas lui. Je le remercie donc d’être venu et lui permets de repartir.
 
   — Une dernière chose, Keith, je lui lance avant qu’il ne quitte. Lexie est trop bien pour toi.
 
   J’appuie calmement mes paumes sur la table, approche mon visage du sien, et je le regarde droit dans les yeux.
 
   — Ne t’approche plus d’elle ou tu auras affaire à moi. J’espère que je me fais bien comprendre.
 
   — Ouais.
 
   Sur ce, je sors de la pièce, libérant le témoin.
 
   7 juin 2014 — 9 h 32
 
   Interrogatoire d’un suspect potentiel
 
   Logan m’a appris ce matin qu’ils détenaient un suspect. Je viens d’éplucher son dossier criminel plutôt impressionnant. Agression sexuelle, vols à main armée, tentative de meurtre sur son ex-conjointe. Il a le profil.
 
   J’entre dans la pièce pratiquement vide, qui ne comprend que deux chaises et une table, ainsi qu’un long miroir au fond. L’homme dans la quarantaine, ventru et presque chauve, se tient dans une position voutée, antisociale. Il paraît à l’aise. De toute évidence, il ne craint pas l’interrogatoire. Sa posture tend à démontrer qu’il ne se montrera pas coopératif. J’opte donc pour une approche plus personnelle, le faux ami. 
 
   — Bonjour, Harry. Je suis l’inspecteur Reagan, du FBI.
 
   — Bonjour.
 
   — Tu sais pourquoi tu es ici?
 
   — Non.
 
   — Tu es en état d’arrestation. On t’a bien lu tes droits, n’est-ce pas?
 
   — Oui.
 
   — Très bien. Tu connais une certaine Valérie Jones?
 
   — Non.
 
   — Elle a été tuée.
 
   Il hausse les épaules, me signalant qu’il ne sait rien et qu’il n’a rien à voir avec cette histoire. Son visage reste neutre. 
 
   Je sors une photo de la jeune femme, la quatrième victime, et la lui montre. Sa gorge se serre à sa vue. Son regard reste complètement impassible. Il s’imagine sans doute que son manque de réaction l’innocentera. Or c’est tout le contraire. Il a peur que ses émotions le trahissent, mais n’importe qui aurait une réaction en voyant ainsi une si jeune victime, que ce soit la tristesse, l’empathie, la colère, n’importe quoi. Ça me prouve qu’il contrôle ses réactions et donc qu’il a quelque chose à cacher.
 
   — Tu dois bien te douter que nous avons interrogé les voisins?
 
   Il ne répond pas. Aucune réaction.
 
   — Que penses-tu qu’ils nous ont dit?
 
   — Je ne sais pas.
 
   Il m’offre peu de contacts visuels, ce qui révèle qu’il ne veut pas être là, contrairement à quelqu’un d’innocent qui chercherait à collaborer. Il ne répond à aucune question à moins d’y être contraint.
 
   — Crois-tu qu’ils pourraient t’avoir vu chez elle le soir du 8 avril 2014?
 
   — Non. Je n’ai rien fait.
 
   — Y a-t-il une raison pour laquelle quelqu’un nous dirait que c’est toi?
 
   Une question directe tend à établir plus facilement un lien de confiance. Il hausse les épaules en tordant sa bouche vers le bas.
 
   — Quelqu’un qui m’en veut?
 
   — Pourquoi quelqu’un t’en voudrait?
 
   — Il y a des gens… Des gens qui ne m’aiment pas beaucoup. Ils m’ont menacé l’autre soir.
 
   — Ils t’ont menacé de quoi?
 
   Le visage et le regard se baissent. Il revit mentalement l’événement. Généralement, lorsque l’on regarde vers le bas, ce sont des émotions que l’on revit; vers le haut, ce sont des événements passés.
 
   — De me tuer, avoue-t-il finalement.
 
   — Pourquoi?
 
   — Ils pensent que je suis le tueur aux roses rouges.
 
   Je m’assure de marquer une pause entre chaque question afin de le laisser réagir, lui donner l’occasion d’ajouter des détails. Il me semble être quelqu’un qui supporte mal les silences.
 
   — On sait que tu achètes fréquemment des roses chez le fleuriste au coin de chez toi.
 
   — Les femmes aiment ça.
 
   — Et comment ça se passe avec les femmes?
 
   Il soupire longuement. Ses traits se tendent. Le sujet l’énerve, le fâche.
 
   — Elles t’aiment bien? j’insiste.
 
   — Non.
 
   — Tu n’as pas de petite amie?
 
   — Non.
 
   — Des aventures?
 
   Il tord sa bouche en secouant la tête, regardant vers le bas.
 
   — Parle-moi un peu de ton séjour en prison.
 
   Il inspire profondément. Le sujet le rend triste.
 
   — Ça s’est mal passé?
 
   Je remarque qu’il ne prend pas la même posture que moi. Il n’a pas tendance à vouloir imiter mes gestes, ce qui serait un réflexe normal. Il reste dans l’immobilité et le contrôle total de sa personne. Il ne s’énerve pas, il ne montre pas de colère même sur un sujet délicat.
 
   Un moment passe. Il ne répond pas.
 
   — Toi, Harry, tu connais bien le système judiciaire, tu as travaillé aux archives pour la police de Philadelphie. Tu dois savoir que nous avons une section d’analyse des empreintes et de l’ADN.
 
   Il hoche la tête.
 
   — Penses-tu qu’on aurait pu en retrouver sur le corps de Valérie?
 
   — Comme quoi?
 
   — Du sperme, par exemple.
 
   J’attends impatiemment sa réaction, qui sera très révélatrice. Il montre aussitôt des signes d’agitation. Il cache son pouce sous son poing gauche, qui se crispe. C’est un ancrage gestuel. J’ai posé une question appât et elle a fonctionné. La main gauche est contrôlée par le côté droit du cerveau, celui qui gère les émotions. 
 
   Son regard s'assombrit. Il déglutit. Preuve qu’il se sent menacé. Ce n’est pas notre homme. Notre tueur a utilisé un préservatif avec chacune de ses victimes. Il ne serait pas anxieux à l’idée que nous ayons pu trouver du sperme. Il saurait que c’est impossible.
 
   Or il a bien été vu chez mademoiselle Jones. Je le croirais coupable d’agression étant donné que justement, il a réagi à cette accusation. Je me lève et je rejoins Logan dans la pièce d’à côté pour lui parler de mon hypothèse.
 
   — Ça ne veut rien dire, rétorque ce dernier. Il peut très bien être devenu nerveux en s’imaginant que le préservatif s’est rompu. Un million de scénarios doivent lui traverser l’esprit en ce moment. Il serait normal qu’il craigne que l’un d’eux nous ait conduits à lui. Il se croyait au-dessus de ça, introuvable. Il revit constamment les événements mentalement, il cherche à savoir où il a commis une erreur.
 
   — Je n’ai pas remarqué ça.
 
   — Moi, si.
 
   Je fronce les sourcils, perplexe. Enfin, possible que Logan ait raison. Moi, j’observais le suspect de près. Des choses m’ont peut-être échappé. Mon coéquipier, lui, a pu voir avec un peu plus de distance. Je ne suis toujours pas convaincu. Il n’a eu aucune réaction à la vue des autres victimes. Il ne les reconnaissait pas. Je vais y retourner. Je veux être certain. Je ne veux pas risquer de libérer le tueur et je veux encore moins enfermer un innocent pendant que le véritable meurtrier court toujours. Cette fois, on passe à la phase finale.
 
   Je le laisse patienter une heure et demie avant de retourner le voir, histoire de faire monter la tension, de le laisser mijoter. Il est bon menteur. Il préparera ses réponses pendant ce temps, répétera son discours dans sa tête.
 
   Je reviens donc en lui demandant s’il sait qui est l’inspecteur Brady. La question se veut simple, inutile à première vue, mais en fait, je cherche à le déstabiliser. Ce n’est pas une question à laquelle il s’attendait. En ce moment, il craint que je sois en train d’essayer de lui tendre un piège. Il me répond que oui. Il devait se douter que je connaissais déjà la réponse.
 
   — Tu sais comment est morte Valérie?
 
   — Non.
 
   Son visage s’empourpre, son regard devient fuyant.
 
   — Vingt-trois coups de canne, douze coups de martinet, mais c’est la chaîne à son cou qui a fini par l’étrangler et la tuer, au bout de plusieurs heures de tortures et d’agressions sexuelles violentes.
 
   Encore une fois, aucune réaction. N’importe qui aurait réagi à une description aussi sadique d’un meurtre.
 
   — Quel genre de personne commettrait un tel crime selon toi? 
 
   — Un malade, ça, c’est certain.
 
   Je prends une longue pause.
 
   — Tu le sais que tu as un problème sexuel…
 
   — Non! m’interrompt Harry brusquement en serrant un poing sur sa cuisse.
 
   La partie arrondie de son oreille est rouge, signe que son visage se gorge de sang. Son dos se courbe par-dessus la table alors que son corps se redresse. Il se renfrogne. J’ai touché un point sensible. Il est temps de lui présenter un peu plus de preuves, de lui faire comprendre qu’il est coincé.
 
   — Voyons, Harry, nous avons trouvé tous tes jouets chez toi.
 
   — Ça prend un mandat pour aller chez quelqu’un.
 
   — Nous en avons eu un. Ce matin, nos hommes ont effectué une perquisition. Nous savons aussi que tu avais accès à nos fichiers par ton ordinateur et que tu t’intéressais particulièrement au tueur aux roses rouges.
 
   Cette annonce le rend furieux. Il ne répond pas, fixe le même point sur la table, respire plus rapidement.
 
   — Pourquoi Valérie? ... La désirais-tu plus qu’une autre? ... Ou était-ce simplement une femme choisie au hasard?
 
   Je sais très bien que notre meurtrier désigne ses victimes d’avance. Mais la dernière, particulièrement, ne coïncidait pas avec son type. Cheveux teints en mauve, cocaïnomane notoire, plus jeune. Je suis plutôt curieux de voir sa réponse. Pourquoi elle? Et pourquoi elle semble être la seule qui le fait réagir et menace de le faire parler? Il ne répond pas. Un innocent aurait clamé haut et fort sa non-culpabilité. Lui sent l’étau se refermer autour de son cou. Il commence à se sentir piégé. Je pourrais probablement avoir une confession de lui.
 
   — Qu’est-ce qui s’est passé, Harry? ... Permets-moi de comprendre. ... Qu’est-ce qui t’a poussé jusque-là?
 
    
 
   Je lui tends une perche, un moyen pour lui de rejeter le blâme sur quelqu’un d’autre en se victimisant, en prétendant que c’est à cause d’une situation quelconque. Il secoue la tête, révélant qu’il est émotif. Son haussement d’épaules témoigne qu’il tente de se débarrasser d’une charge sur ses épaules. 
 
   — Qu’est-ce que tu lui as dit pour qu’elle te suive?
 
   Il ne répond pas.
 
   — Est-ce que c’était un accident?
 
   Je sens que j’ai touché une corde sensible. Voilà qui me confirme qu’il n’est pas notre homme. Les meurtres n’étaient pas des accidents. Je tente une nouvelle question appât.
 
   — A-t-elle souffert? 
 
   Le détenu se referme en couvrant son visage de ses deux mains, mais je vois bien son menton trembler. Il cherche à s'isoler. Les sanglots montent. Il serre ses poings sous ses yeux en inspirant profondément, sans toutefois me regarder. Il est troublé, il se réconforte ainsi. Et il réfléchit. Il a des regrets. Il a honte de ses actes. Encore une fois, cela contraste avec notre homme qui, lui, aime la souffrance qu’il procure. 
 
   Je pose ma main sur son épaule en signe de réconfort.
 
   — Tu n’as pas besoin de te cacher, Harry. Tu n’es pas le premier que je vois faire ça. Des accidents, ça arrive. Moi, j’ai toujours dit que quelqu’un qui pleure, c’est quelqu’un qui a des remords. Je le vois, ça. Ça me prouve que tu es un être humain. Tu as commis une erreur peut-être?
 
   — J’ai voulu changer d’idée, mais il était trop tard, elle était déjà à moitié morte.
 
   — Tu as voulu changer d’idée comment?
 
   — La chaîne était attachée trop solidement. 
 
   J'attends, le laissant m'en dire plus de lui-même.
 
   — J'étais déjà en elle. Elle était consentante, je le jure! Je l’ai rencontrée sur le net. Elle savait ce que j’aimais et elle aimait ça aussi. C’était un accident. J'ai arrêté dès que je l'ai vu s'étouffer. J'ai voulu l'aider...
 
   Il s'étouffe avec un bref sanglot.
 
   — Et pour les autres?
 
   Il secoue la tête.
 
   — Il n’y a eu qu’elle, je le jure. Les autres, ce n’est pas moi.
 
   — Tu as mis une rose dans sa main, pourquoi?
 
   — Je savais que vous cherchiez un homme qui s’adonnait à ce genre de crime. J’ai voulu laisser croire que c’était lui qui avait commis celui-là.
 
   Je le laisse terminer sa confession avant de rejoindre Logan. Ce n’est pas notre homme, je le savais. Logan s’emporte.
 
   — Chase, enfin! Il est brillant, ce type! Il a avoué un meurtre parce qu’il a réalisé qu’il était coincé sur celui-là, mais pas sur les autres. Il a plus de chances ainsi de s’en tirer. Il joue la comédie!
 
   — Trop de détails ne concordent pas, Logan.
 
   — Mais encore plus concordent! Il avait accès à nos fichiers, il a pu effacer le nom de Jennifer afin que nous ne la trouvions pas. Il a su exactement où nous en étions, ce que nous faisions et ce que nous envisagions. Il a même travaillé pour la police! Il a un penchant évident pour la torture et nous savons qu’il est capable de tuer.
 
   — Attendons à demain avant de clore l’enquête. Nous verrons si nous en obtiendrons plus de lui après qu’il aura réfléchi en prison cette nuit.
 
   Logan approuve. Moi, je retourne chercher Lexie pour notre rendez-vous de ce soir. Tant que je n’ai pas la certitude absolue que notre homme est sous les verrous, je ne la laisserai pas seule.
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   Jennifer Parker - Notes personnelles
 
   Comme tous les matins, je gare ma voiture plus loin, dans un garage intérieur hautement sécurisé. Logan est occupé à ouvrir les ordinateurs dans la caravane lorsque je le rejoins vers huit heures trente. Je lui donne son café, que j’ai pris en chemin, et je m’assois à côté de lui pour regarder les moniteurs.
 
   — Pourquoi tu n’étais pas déjà en poste? je m’informe.
 
   Pourquoi les ordinateurs viennent-ils seulement de s’allumer? Il y a un moment qu’il aurait dû commencer à surveiller Lexie!
 
   — Elle n’était pas à son bureau. Monsieur Gates a demandé à la voir dès son arrivée. Il y a eu un autre meurtre.
 
   Je me tourne brusquement vers Logan. Comment se fait-il que je l’apprenne tout juste? À mon air irrité, il explique que le tueur a contacté la salle de nouvelles pour le leur dire. Mon collègue vient tout juste de raccrocher avec le directeur.
 
   — Qui sont les témoins?
 
   — La présentatrice du midi, elle est un peu secouée. J’ai dit que j’irais la voir dans les prochaines minutes. Je voulais attendre que tu arrives pour que tu puisses prendre la relève.
 
   — D’accord.
 
   Je hoche la tête et avale une gorgée de mon café. L’écran devant moi s’anime et mon pire cauchemar prend vie sous mes yeux. La caméra dans le bureau de Lexie montre son corps meurtri, battu, torturé, violé, qui repose mollement sur sa chaise d’ordinateur. 
 
   Mon cerveau met un moment à assimiler ce que je vois. Lexie! J’ai les larmes aux yeux. Mon cœur a déjà cessé de battre. Ma respiration s’est étouffée quelque part dans ma gorge. Ma poitrine est écrasée par un poids invisible qui semble vouloir me tuer. Je ne peux détacher mon regard de son corps sans vie. Je me fous du matériel que je renverse quand je me précipite hors de la camionnette pour courir à toute vitesse à l’intérieur de la bâtisse.
 
   Je veux hurler de toutes mes forces, mais tout ce que j’arrive à faire est courir. Il faut que je la rejoigne! Il faut que je la voie de mes propres yeux! Ça ne peut pas être vrai! Je ne peux pas croire que ça a pu se produire. Je devais la protéger, je devais la garder en vie, elle était avec moi trente minutes plus tôt! Comment est-ce arrivé si vite? Pourquoi est-ce que Logan ne surveillait pas? Elle n’était pas dans son bureau, évidemment, elle était avec le tueur!
 
   Ce n’est que l’énergie du désespoir qui m’empêche de m’effondrer en larmes en ce moment. Je revois son sourire, j’entends son rire et je peux encore plonger mes yeux dans ses iris d’une beauté à couper le souffle. Je n’arrive pas à croire qu’elle soit morte, que je n’aie rien vu venir et qu’elle ait pu souffrir autant en si peu de temps!
 
   Elle est là! Devant moi! Je ne rêve pas, elle s’apprête à entrer dans son bureau! Par quel miracle? Aussitôt, je comprends. Jennifer! Sa sœur jumelle. C’est elle qui est dans son bureau en ce moment, pas Lexie. Le tueur a organisé cette macabre mise en scène à mon intention et à celle de Lexie, pour l’effrayer, la déstabiliser. Elle ne doit pas la voir!
 
   J’agrippe ses épaules et la propulse dans la pièce d’à côté avant qu’elle ne tourne la poignée. Elle crie, elle lutte. Elle se débat plus férocement que jamais, ne sachant pas que c’est moi qui la tiens.
 
   — Lâche-moi! hurle-t-elle.
 
   Elle est complètement hors de contrôle. Je l’immobilise donc contre un mur. La porte se referme derrière nous.
 
   — Calme-toi!
 
   — Espèce de salaud, laisse-moi partir ou tu le regretteras!
 
   — Lexie, ça va, calme-toi!
 
   Elle s’arrête brusquement, reconnaissant ma voix. Elle ne voit rien à cause de ses cheveux dans son visage.
 
   Entendre sa voix est en ce moment le plus beau son qu’il m’est donné d’entendre. Je repousse gentiment ses mèches blondes derrière ses oreilles. Elle reste troublée devant mon expression d’étonnement. Je sais que j’ai encore les yeux rougis et pleins d’eau. J’ai l’impression que l’on vient de retirer un poignard de mon cœur. Je la contemple, sans croire à ce que je vois. Elle est comme un fantôme, revenue à la vie.
 
   — Chase?
 
   — Il faut que je te parle.
 
   — Mais enfin, tu es devenu fou! Qu’est-ce qui t’a pris?
 
   — Je suis désolé, je ne voulais pas t’effrayer…
 
   — Raté!
 
   Je reprends finalement mon souffle.
 
   — Bon sang! J’ai eu si peur! J’ai cru que… Oh, tu vas bien!
 
   C’est plus fort que moi, je la serre fortement dans mes bras en respirant son parfum, en sentant sa peau sous mes doigts et ses cheveux dans ma main.
 
   — Qu’est-ce que tu veux dire? Qu’est-ce qui se passe?
 
   — Il y a eu un autre meurtre.
 
   — Le tueur aux roses rouges?
 
   — Je… Je ne savais pas. Je viens de l’apprendre par Logan.
 
   — Et quelle est cette panique?
 
   Eh merde! Je ne peux pas lui dire. Elle sera anéantie! J’ai besoin qu’elle tienne le coup. Je ne veux pas voir son sourire s’effacer à jamais et je ne veux pas être celui qui lui brisera le cœur. Elle sera furieuse après moi. Elle ne me fera plus jamais confiance. Je suis conscient qu’il faudra que je le fasse un jour, mais pas maintenant. Il faut que j’en sache plus. Elle voudra des réponses et je n’en ai pas pour l’instant. Merde! 
 
   — Quel genre de menaces? s'inquiète-t-elle lorsque je tente de lui expliquer que c'est elle qui était visée.
 
   Je balance ma tête vers l’arrière en fermant les yeux. Tout se bouscule en ce moment et je ne sais plus quoi dire. Ma respiration redevient normale dans un souffle libérateur. Elle va bien! Ses yeux me posent un million de questions et je n’ai pas de réponses. Tout ce dont je suis capable pour l’instant, c’est de la serrer contre moi en respirant la délicieuse odeur de ses boucles blondes fraîchement lavées.
 
   Logan arrive pour m'indiquer que la scène est prête à être analysée, lui-même tout aussi surpris de trouver Lexie dans mes bras. Il repart soulagé et nous laisse seuls. Je ne dis rien à Lexie concernant sa sœur, ni le genre de scène que nous avons trouvé. Je lui demande simplement de rester très prudente et de ne pas sortir aujourd'hui.
 
   Je m’apprête à partir, mais elle m’interpelle.
 
   — Chase?
 
   Je me retourne.
 
   — C’est toi qui as autorisé mon patron à me redonner le dossier?
 
   Je réponds oui d’un hochement de tête.
 
   — C’est important pour toi.
 
   — Et tu ne changes pas d’idée?
 
   — Sauf si toi tu changes d’idée.
 
   Je serais bien heureux qu’elle le fasse. Je crains qu’elle ne le provoque davantage ou qu’elle nourrisse en lui une obsession malsaine et disproportionnée envers elle. Mais je sais qu’elle y tient beaucoup. Elle secoue la tête. Non, évidemment qu’elle ne va pas reculer. 
 
   — Sois prudente quand même. Ses pulsions s’intensifient dangereusement.
 
   — À cause de moi?
 
   Oui, à cause de toi. Parce qu’il te veut autant que je te veux. Ce n’est pas ce que je lui réponds.
 
   — Je pense qu’il aime beaucoup ce petit jeu qu’il a entrepris avec toi. Mais il commence à faire des erreurs. C’est bon signe.
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   Second interrogatoire de Keith Finley
 
   — Bonjour, Keith, je le salue en entrant.
 
   Puisque je le connais bien, je sais que je peux le provoquer facilement. J’opte donc pour une attitude arrogante. Je souris. L’homme reste assis confortablement. Sa jambe est allongée, l’autre est repliée derrière une patte de sa chaise, son poing est fermé sous sa mâchoire. Il n’est pas surpris de me voir. Il est aussi plutôt sûr de lui, contrairement à notre dernière rencontre. Il sait pourquoi il est ici.
 
   — Qu’est-ce que vous me voulez encore? lance-t-il.
 
   — Te poser quelques questions, c’est tout, je lui assure en m'assoyant.
 
   — Encore!
 
   — Où étais-tu hier soir?
 
   — En quoi ça vous regarde?
 
   Il évite de répondre à la question, toujours mauvais signe.
 
   — Tu as besoin d’un alibi, et d’un bon.
 
   — J’étais avec une fille.
 
   — Elle peut le confirmer?
 
   — Non.
 
   — Pourquoi?
 
   — Parce que je ne connais même pas son nom et je n’ai aucune idée d’où elle est.
 
   Je pose devant lui une bouteille de bière vide. Ce n’est pas celle que nous avons trouvée chez Lexie, celle-là est scellée. Non, c’en est une autre identique.
 
   — Tu la reconnais? je demande.
 
   — C’est une bière. Et après?
 
   Je soupire, prétendant être las de son manège.
 
   — C’est ta marque préférée, si je ne m’abuse.
 
   — Je ne vois pas où tu veux en venir.
 
   Je me lève et j’appuie mes deux mains sur la table, laissant mes épaules prendre tout l’espace à côté de mon cou.
 
   — Ne joue pas ce petit jeu avec moi! Tu étais chez Lexie hier soir!
 
   — Non!
 
   Je pousse une photographie de lui, debout face à l’appartement de Lexie et avalant une gorgée de sa bière. Il regarde en direction de sa fenêtre de salon. C’est Logan qui l’a prise lorsqu’il a vu l’homme marcher devant l’édifice. Par contre, il affirme ne pas l’avoir vu entrer. Je dois découvrir comment il a fait.
 
   À la vue de l’image, Keith se rembrunit. Il expire longuement, sans répondre. Normal, il sait qu’il est coincé.
 
   — D’accord. J’y étais. Qu’est-ce que ça change? Je ne me suis pas approché d’elle.
 
   — Tu étais saoul?
 
   — Non!
 
   — Dans ce cas, que faisais-tu là?
 
   — Je me demandais ce qu’elle faisait, c’est tout. Je voulais savoir si elle allait bien.
 
   Je pourrais le confronter avec le fait qu’il est monté chez elle, mais je ne crois pas que ce soit la chose à faire. En fait, je préfère le laisser se trahir lui-même. Il faut que je le laisse m’indiquer qu’il sait où je veux en venir avec toutes mes questions.
 
   — La bouteille, là.
 
   Je désigne d’un mouvement de tête la bouteille que j’ai mise devant lui. Il hoche la tête.
 
   — Tu ne l’aurais pas oubliée quelque part?
 
   — Je l’ai donnée à un sans-abri.
 
   Je fronce les sourcils. Tiens, voilà qui est intéressant!
 
   — Raconte, je le presse.
 
   — Je n’ai fait que passer devant son appartement. Je me suis arrêté deux minutes, puis je suis reparti. Et là, j’ai croisé cet homme avec son chariot de poubelles. Il m’a demandé si j’avais terminé avec ma bière. J’ai dit oui et je la lui ai donnée.
 
   — Tu pourrais le reconnaître?
 
   — J’en sais rien. Il faisait noir. Il avait une barbe, des cheveux longs, un manteau et un capuchon sur sa tête. Peut-être. Pourquoi c’est important?
 
   — Ça ne regarde que la police.
 
   Je me lève pour rejoindre Logan derrière le miroir.
 
   — Qu’est-ce que tu en dis? me questionne-t-il.
 
   — Il dit la vérité.
 
   — Le sans-abri?
 
   Je presse mes doigts contre mon front en soupirant.
 
   — Il faudra l’interroger, mais gardons en tête que le meurtrier peut très bien avoir vu l’occasion idéale de faire accuser quelqu’un d’autre. Il aurait pu filer un billet de dix au sans-abri pour ramasser cette bouteille en particulier. Keith fait un suspect parfait dans notre enquête.
 
   — Nous fermerions le dossier et il aurait accès à Lexie.
 
   — Quoi qu’il en soit, Keith n’a rien à voir là-dedans.
 
   — Dommage, soupire Logan.
 
   Je lâche un rire avant de revenir à mon expression neutre et de retourner dans la pièce où j’explique à Keith qu’il devra rencontrer un dessinateur qui tracera le portrait-robot du sans-abri.
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   Interrogatoire de Gaven Saunders
 
   Voilà un moment que je voulais l'interroger, lui. Je m'assois devant un jeune homme visiblement amaigri par rapport aux photos que j'ai de lui dans mon dossier. Il n'a pas l'air bien du tout. Des cernes sous ses yeux indiquent qu'il n'a pas dormi depuis un moment. Il baigne littéralement dans la phase d'après-rupture.
 
   — Bonjour, Gaven, je lui dis en m'assoyant devant lui. Je suis l'inspecteur Reagan.
 
   — Vous pouvez me dire ce que je fais ici?
 
   — J'ai simplement quelques questions à vous poser.
 
   — D'accord.
 
   — C'est concernant ce voyage en Italie que vous deviez faire.
 
   — Je n'y suis pas allé.
 
   — Je sais. Vous pouvez me dire pourquoi?
 
   — En quoi ça vous concerne?
 
   Je soupire en me calant dans mon siège. Je ne veux pas lui dire que j'enquête sur le meurtre de Jennifer. Je veux voir s'il sait quelque chose, s'il se doute de la raison qui l'emmène ici aujourd'hui. Son langage corporel le trahira. Or selon la loi, je suis forcé de lui dire.
 
   — C'est une affaire confidentielle. Mais si vous voulez compliquer les choses, je peux obtenir un mandat officiel pour vous interroger et vous faire passer la nuit en prison en attendant que je l'obtienne.
 
   — Ça va. J'étais curieux, c'est tout. Est-ce que vous m'accusez de quelque chose?
 
   — Pas pour le moment.
 
   — Est-ce que je peux avoir un avocat?
 
   — C'est votre droit.
 
   Ne le prend pas, je supplie intérieurement. J'attends, mais l'homme ne fait que hocher la tête discrètement sans en réclamer un.
 
   — Donc, pourquoi n'êtes-vous pas allez en Italie?
 
   — Je me suis disputé avec ma copine.
 
   — D'accord. Et que s'est-il passé ensuite?
 
   — Vous voulez dire après la dispute?
 
   Je confirme d'un hochement de tête.
 
   — Nous sommes rentrés chez nous. J'ai essayé de la rappeler, mais elle n'a pas répondu. Je suis allé chez elle cette après-midi-là, mais elle n'y était pas. J'ai donné à manger à son chat, il avait faim et son eau était sale. J'ai pensé qu'elle serait contente, mais elle ne m'a toujours pas rappelé. Et depuis je ne dors plus, je ne mange plus.
 
   — Vous êtes retournés travailler?
 
   — Non.
 
   — Qu'avez-vous fait depuis?
 
   — Bière, télévision, lit, répond-il simplement.
 
   Oui, bon, je connais cette phase. J'y étais moi-même il n'y a pas si longtemps. Quoi qu'il en soit, il est évident que l'homme n'a aucune idée que Jennifer Parker a été tuée ni même qu'elle a été portée disparue. Je termine rapidement avec lui et le libère. Au moins ça m'explique pourquoi le chat de Jennifer avait été nourri alors qu'elle était déjà entre les mains du tueur à ce moment.
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   Lexie tente de sauver sa sœur dans le stationnement - Notes personnelles
 
   Je m’éveille lentement, passant ma main sur mon visage avant que les souvenirs de la veille n’envahissent ma tête en rafale. Lexie… Ses longs cheveux blonds qu’elle fait volontairement voler derrière son épaule… Son teint de pêche… Ses magnifiques yeux bleus dans lesquels je peux voir le monde... Ses lèvres pulpeuses d’une teinte délicieusement rosée… Mes mains sur son corps… Nos bouches l’une contre l’autre… Moi, en elle… Son dos qui se cambre de jouissance…
 
   — Hum, je soupire en ouvrant les yeux.
 
   Quelques secondes bénies avant que je me rappelle à quel point je suis dans la merde. J’ai su dès que je l’ai vue que je ne lui résisterais pas longtemps, mais hier, elle était tout simplement sublime.
 
   Me voilà en train de réfléchir à comment je lui dirai que, pour des raisons professionnelles, il ne peut rien y avoir entre nous. Elle sera furieuse. Ce n’est pas la seule chose que je dois lui apprendre, mais je ne m’y résous pas. La mort de sa sœur lui brisera le cœur. Je ne supporterai pas qu’elle souffre, pas comme ça. Il faut encore que je trouve les mots pour le lui annoncer. Elle m’en voudra de ne pas l’avoir sauvée. Elle ne voudra plus me parler.
 
   Je soupire en ouvrant les yeux. Il est sept heures trente du matin et je n’entends pas l’eau de la douche ni son horrible chant. Je fronce les sourcils.
 
   — Lexie?
 
   Ma voix retentit dans l’appartement, mais pas la sienne. Je me lève, le cœur palpitant. Ce mauvais pressentiment qui me colle à la peau est de plus en plus menaçant. 
 
   — Lexie!
 
   Je crie plus fort que je ne l’aurais voulu. Elle ne répond toujours pas. Je m’élance dans la cuisine, dans la salle de bain, dans sa chambre… Elle n’est nulle part.
 
   — Lexie! je crie une fois de plus, désespérant une réponse.
 
   Je prends mon téléphone et appuie sur la touche rapide pour joindre Logan.
 
   — Logan Bra…
 
   — Logan, as-tu vu Lexie sortir?
 
   — Non? Pourquoi? Elle n’est plus là?
 
   — Je ne la trouve pas. Son cellulaire n’est plus là non plus. Elle a reçu un appel cette nuit, c’était quoi?
 
   — Je n’en sais rien, le système est tombé en panne à ce moment.
 
   — Quoi?
 
   Je déglutis, comprenant que ça ne peut être que le tueur qui a fait ça. Elle a reçu un appel du meurtrier, elle ne m’en a rien dit, et elle n’est plus là. Vraiment rien de rassurant! Comme je glisse une main dans mes cheveux en pivotant sur moi-même, j’aperçois ce bout de papier sur la table du salon. Je m’approche.
 
   « Je suis désolée! »
 
   — Elle est partie! j’annonce à mon collègue.
 
   — Chase, je te jure qu’elle n’est pas sortie de l’immeuble. Nos gars ont surveillé toute la nuit…
 
   — Elle est brillante, Logan, si elle a voulu sortir…
 
   — Je suis au courant, Chase! m’interrompt-il. Je t’assure que nous faisons le nécessaire depuis le début.
 
   Je soupire. Je sais que c’est vrai. Lexie est du genre entêtée. Lorsqu’elle veut quelque chose, elle est intraitable. Elle sait se montrer créative, et ça, je l’ai bien vu.
 
   — Trouvez-la! je réponds en raccrochant.
 
   Je compose le numéro de Lexie. Je tombe aussitôt sur sa boîte vocale. Deux hypothèses possibles : un, son cellulaire est fermé; deux, elle se trouve dans un endroit où les ondes ne passent pas. Puisque personne ne l’a vue sortir, je décide de suivre mon instinct jusqu’au garage. L’équipe a voulu installer du matériel là et nous avons remarqué que certains cellulaires tombaient hors service dès qu’ils traversaient l’ascenseur. 
 
   Je dévale l’escalier plus rapidement que je ne m’en croyais capable. Un homme est en train de monter. Je manque de le tuer en le plaquant contre la rampe.
 
   — Hé! s’écrie-t-il.
 
   — Bouge! je lui ordonne en passant mon chemin.
 
   Je m’appuie sur la rampe pour sauter directement à l’étage d’en dessous. Au rez-de-chaussée, je prends l’ascenseur, le seul moyen pour se rendre au garage. Les portes ne s’ouvrent pas. Je frappe dessus, encore et encore.
 
   — Lexie!!!
 
   Je hurle dans la fente en priant pour qu’elle m’entende et qu’elle puisse me répondre. Rien.
 
   — Lexie! je hurle une fois de plus.
 
   — Je suis là!
 
   Sa voix est faible, terrifiée.
 
   Merde! Je pousse les portes vers l’extérieur en tentant de les ouvrir de force. Je sens que mes muscles vont se déchirer sous l’effort. Le simple fait d’imaginer Lexie de l’autre côté avec ce tordu me rend fou. Elle est comme un lapin dans la cage d’un lion. Il ne fera qu’une bouchée d’elle. Je lâche prise et je frappe mon poing contre la paroi métallique tellement je suis à bout de forces.
 
   — Je vais bien, me crie-t-elle alors.
 
   — Lexie, que…
 
   — AH!
 
   Son cri aigu m’interrompt et me glace le sang. S’ensuit immédiatement un coup de feu.
 
   — LEXIE!!!
 
   Je hurle de toutes mes forces.
 
   — Ça va, répond-elle d’une voix étouffée de larmes.
 
   Je prends mon cellulaire et appuie sur composition rapide.
 
   — Logan…
 
   — Je suis sur le coup!
 
   — Qu’est-ce qu’ils foutent?
 
   Sur ces mots, les portes s’écartent devant moi. Je cours dans le stationnement pour trouver Lexie, recroquevillée contre le mur devant moi, mon révolver trainant devant elle, tout juste lâché par ses mains tremblantes. Je me jette sur elle pour la blottir contre moi. Sa tête contre ma poitrine. Sa respiration se calme à mon contact.
 
   — Ça va aller, je lui assure.
 
   — Je suis désolée, pleure-t-elle.
 
   Je prends son visage entre mes mains et je la regarde droit dans ses yeux bleus pleins de larmes.
 
   — Où est-il?
 
   Elle secoue la tête.
 
   — Je l’ignore.
 
   Sa voix s’étouffe avec l’émotion.
 
   — Il tient Jennifer, plaide-t-elle désespérément. Il va lui faire du mal!
 
   Je prends le révolver, tout en la gardant blottie dans le creux de mon épaule. J’ai eu si peur de l’avoir perdue que je crois que, dorénavant, je la menotterai à moi en tout temps.
 
   Toute l’équipe débarque finalement dans le garage intérieur. Je ramène Lexie à l'étage où une dispute éclate entre nous.
 
   — Chase! s’écrie brusquement Logan en arrivant derrière moi.
 
   Je me retourne en lui faisant signe d’attendre une minute.
 
   — Non, maintenant!
 
   — Je monte, lâche Lexie en prenant les escaliers.
 
   Je soupire en me tournant vers mon collègue.
 
   — Quoi!
 
   — Espèce d’abruti, tu ne lui as toujours rien dit?
 
   — La ferme!
 
   — Non, toi, tu m’écoutes! Ce ne serait jamais arrivé si elle avait su! Tu ne peux tout simplement…
 
   — La ferme!
 
   — Tu lui dis! Où je devrai te faire relever de l’enquête.
 
   — Quoi?
 
   Il soupire en passant une main dans ses cheveux.
 
   — Je vois bien ce qui se passe entre vous deux, je ne suis pas idiot, ajoute-t-il. Je ne crois pas que j’aie à te dresser la liste des pour et des contre pour te faire comprendre que tu ne peux pas faire ça.
 
   — Si c’est à propos de ce que tu as vu l’autre soir…
 
   — Non, c’est à propos de ce que je vois tous les jours.
 
   — T’en fais pas, je sais ce que je fais.
 
   — Dis-lui! lance-t-il en pointant sévèrement son index sur moi.
 
   Sur ce, il sort donner des ordres aux agents à l’extérieur.
 
   Je monte rejoindre Lexie, sachant qu’il a raison. Je dois lui dire. Je pousse la porte pour la trouver à sangloter sur le canapé, les genoux repliés sous son visage. Elle lève les yeux vers moi. Toute volonté me quitte. Je m’approche d’elle pour la blottir contre moi. J’ai du mal à la voir ainsi. Elle est normalement si forte, si solide!
 
   Elle essuie ses larmes et laisse sa tête reposer contre mon épaule. Elle ne dit rien. Je ne parle pas non plus. Elle finit par s’endormir. Je ne peux cesser de la regarder. Elle est si belle! Son visage est si doux, si paisible, lorsqu’elle dort. Comment ne pas vouloir la protéger de tout ce qui pourrait l’atteindre?
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   Alors que nous n'étions pas d'accord sur le fait que les femmes ne sont pas aussi douées que les hommes, Lexie et moi nous sommes retrouvés à nous affronter durant une partie de paintball avec des amis. Nous formons désormais une nouvelle alliance elle et moi, et nous nous cachons derrière des buissons.
 
   — Chase? murmure Lexie.
 
   — Quoi?
 
   — Je crois que je me trompais. Il n’y a pas trois équipes. Il y en a deux et nous sommes l’ennemi à abattre. 
 
   Je lâche un rire silencieux. Ça commence à devenir intéressant, tout ça.
 
   — Je pense que tu as raison. Mais j’ai vu pire.
 
   Tout à coup, une vibration se fait entendre. Je n’en reviens pas qu’elle ait emporté son téléphone cellulaire avec elle. Elle le sort de sa poche. Je m’insurge.
 
   — Tu voulais à tout prix te faire repérer?
 
   — Il est sur vibration!
 
   — Et elle s’entend!
 
   — Il fallait bien qu’on puisse communiquer, les filles et moi.
 
   — C’est de la triche!
 
   — Allo? chuchote-t-elle en répondant.
 
   Quoi? Elle répond par-dessus le marché? Son regard s’assombrit brusquement. Je m’en inquiète. Dans ses yeux, je lis une terreur sans nom.
 
   — Vous avez déjà une rose pour moi? demande-t-elle.
 
   Mon souffle me quitte d’un coup. C’est ce tordu! Comment ça se fait? Je me doutais que nous n’avions pas le bon suspect derrière les barreaux! Merde!
 
   — Elle va se flétrir.
 
   Soudain, elle cesse de respirer. Ses yeux se perdent dans le vide comme si elle n’était plus avec moi. 
 
   — Lexie, ça va? je m’enquiers aussitôt.
 
   Elle me regarde, mais reste sans la moindre réaction. Merde! Qu’est-ce qu’il lui dit?
 
   — Lexie! Réponds-moi! Lexie?
 
   J’ai l’impression qu’elle va être malade. Elle ne m’entend même pas lui parler. Elle me regarde et comprend tout juste que je m’adresse à elle. Son esprit s’est perdu quelque part dans un coin très sombre.
 
   — Arrête de l’écouter, raccroche! je lui ordonne. ... Tu m’entends? Lexie?
 
   Elle raccroche finalement le téléphone.
 
   — Il a eu Jennie! lâche-t-elle d’un souffle faible et déchiré.
 
   Je me fige sur place. Incapable de prononcer le moindre mot, de lui expliquer, de justifier pourquoi c’est arrivé, pourquoi je ne lui ai rien dit, pourquoi je n’ai pas été capable de la protéger, incapable de tolérer la douleur dans son visage.
 
   — Je suis désolé. Je… J’aurais… Je…
 
   — Quoi? Qu’est-ce que tu essaies de me dire?
 
   Mes jambes s’engourdissent et je retombe sur le sol. Je n’en sais rien. Je ne sais pas quoi répondre. Je plonge moi-même dans un gouffre froid et sans fond. Elle ne voudra plus jamais me parler, c’est certain. Je n’ai aucune excuse.
 
   — Je sais que j’aurais dû te le dire.
 
   Les larmes ternissent maintenant ses magnifiques yeux bleus et son menton tremble tant elle se retient de pleurer. Je ne supporte pas de la voir ainsi. Je voudrais la serrer dans mes bras, mais je n’ose pas. 
 
   — Quand? demande-t-elle furieusement.
 
   — Il y a un peu plus d’une semaine.
 
   — Quoi! Donc quand je suis allée au stationnement pour la sauver, elle était déjà morte? Elle était déjà morte et tu le savais! Et tu ne m’as rien dit?
 
   — Je ne pouvais pas.
 
   Non, je ne pouvais pas. Je le devais, mais je n’en étais simplement pas capable. Je me l’explique mal moi-même, alors comment aurais-je pu le lui expliquer à elle? Je sais que c’est inexcusable.
 
   — Lexie…
 
   — Quoi? Vraiment, je suis curieuse de savoir pourquoi!
 
   — Je ne pouvais pas supporter l’idée d’avoir à t’apprendre une nouvelle comme celle-là, que je n’avais pas réussi à la protéger…
 
   — Va-t’en.
 
   Une lame aurait pu traverser mon thorax en ce moment que ça ne m’aurait pas fait plus mal que ces mots. J’approche ma main de son visage pour essuyer ses larmes. Son bras a vite fait de me repousser.
 
   — Ne me touche pas!
 
   Elle se lève pour m’aviser en me pointant sévèrement du doigt.
 
   — Ne t’approche plus jamais de moi! Je ne veux plus te voir, je ne veux plus t’entendre et je ne veux plus jamais rien savoir de toi, jamais!
 
   Elle pleure.
 
   — Lexie, s’il te plait!
 
   Laisse-moi te serrer contre moi, laisse-moi apaiser ton mal. J’ai besoin de toi. C’est ce que j’aurais dû lui dire, mais rien ne sort. Ma gorge se serre, ma poitrine s’écrase sur mes poumons.
 
   — Fous le camp!!! crie-t-elle.
 
   Je ne bouge pas. Alors elle part de son côté.
 
   — Lexie, si ce malade est encore dehors, tu es toujours en danger. Crois-moi.
 
   Alize la rejoint en courant comme elle traverse les portes vitrées. Je lance mon fusil contre le sol, furieux! Je suis furieux contre lui, contre moi et contre tout le monde! Je l’ai perdue! Elle ne me reviendra jamais, pas après ça. Le vide dans mon être s’amplifie de seconde en seconde, s’accompagne d’une douleur terrassante. Je voudrais hurler, pleurer, tout démolir. Tout se bouscule dans ma tête. Lexie… Je revois son sourire et ses cheveux voler au-dessus de son épaule comme elle se tourne vers moi. Je la revois s’approcher de moi en se déhanchant pour m’exciter et je la revois mordre cette délicieuse lèvre rosée. Sa joie de vivre et sa fougue si contagieuse. Elle est l’amour de ma vie. La lumière dans mon monde trop sombre. Elle est la seule à pouvoir me faire rire, à me rendre heureux et à me combler de toutes les façons possibles et imaginables. Je l’ai perdue.
 
   — Chase? s’inquiète Vincent en s’approchant.
 
   Sa voix me sort de ma torpeur. Je regarde mes amis en reprenant mes sens. Lexie! Elle est en danger! Il va s’en prendre à elle maintenant, et personne ne la protège. Je m’élance aussitôt vers ma voiture. J’appelle Logan pour lui résumer la situation. Notre homme court toujours et il faut envoyer une unité d’urgence chez elle. Moi, je la suivrai en voiture pour m’assurer qu’il ne la coincera pas pendant le trajet.
 
   Heureusement, Logan est au bureau. Il se rend immédiatement chez elle.
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   Notes personnelles
 
   Ce matin, je rejoins Logan dans la fourgonnette.
 
   — Comment tu vas? s’informe-t-il comme je lui tends son café.
 
   Je gronde en réponse à sa question. Ma tête va exploser. J’avale une gorgée de mon café, le seul remède que je peux me permettre pour alléger ma gueule de bois. Dès que Lexie s’est endormie hier soir, je suis sorti prendre l’air. C’est Reiss qui est venu me chercher à deux heures ce matin. Je m’étais assoupi sur un bar, un scotch à la main. Il m’avait dit :
 
   — Si elle est la femme de ta vie, Chase, ce que je pense, elle te reviendra. Elle n’aura pas le choix parce qu’elle souffre autant de ton absence que tu peux souffrir de la sienne. Tu as fait une erreur, nous en faisons tous. Il faut te ressaisir, car tu as sa vie entre tes mains. Bien qu’elle ne t’adresse plus la parole, c’est encore à toi qu’elle fait confiance pour la protéger, alors ne la déçois pas une deuxième fois.
 
   Reiss est un homme très sage, lourdement éprouvé par la vie. Il a perdu sa femme et sa fille dans un incendie il y aura onze ans cette année. Il a surmonté ça et parvient à vivre malgré tout. Il a raison. Je dois être là pour elle, même si ce n’est qu’à distance.
 
   — Tu peux aller dormir, j’indique à Logan.
 
   Il s’allonge derrière moi tandis que je prends la relève. Trois heures plus tard, j’aperçois la frêle silhouette de Lexie émerger de l’édifice. Elle n’est qu’une pâle copie d’elle-même aujourd’hui. Un chignon dans ses cheveux, de vieux jeans troués, un t-shirt gris et des espadrilles usées. Elle croise les bras sur sa poitrine et fixe le sol en s’éloignant sur le trottoir.
 
   — Logan, je réveille mon partenaire.
 
   — Quoi?
 
   — Je sors. Reste ici.
 
   Il s’assoit en soupirant, passant sa main sur son visage encore engourdi de sommeil. Moi, je suis déjà en train de pousser les portes arrière du véhicule pour marcher derrière Lexie. Je n’ai pas l’intention de la suivre en voiture. Au rythme où elle avance, ça aurait l’air suspect et elle n’aimerait pas nous savoir si près. Elle a besoin de respirer un peu. Normal, après la nouvelle qu’elle a reçue hier.
 
   Je voudrais tant pouvoir la serrer dans mes bras, apaiser sa peine. Je voudrais que ce soit sur mon épaule qu’elle s’appuie pour pleurer. Au lieu de cela, elle s’entête à porter ce fardeau seule. Ou c’est peut-être parce qu’elle me déteste au point qu’elle ne peut même plus me sentir.
 
   Comme Logan a trafiqué son téléphone cellulaire, je peux entendre tout ce qui se dit autour d’elle dans le mien. Mes écouteurs sont branchés dessus, comme si je me promenais en écoutant de la musique tout simplement. 
 
   Je remarque soudain Gaven, qui arrive derrière elle en courant alors qu’elle approche de la station-service. Il semble vouloir lui parler, sauf qu’il l’appelle Jen. Je crois qu’il la prend pour sa sœur.
 
   — Bon sang, je suis heureux de te voir! Tu ne m’as pas rappelé? lui dit-il une fois qu’il l’a rattrapée.
 
   — Oui, hum, je suis désolée, je… J’ai été très occupée.
 
   Mais à quoi est-ce qu’elle joue? Pourquoi ne lui dit-elle pas qu’elle est Lexie? Pourquoi l’encourage-t-elle à croire qu’elle est Jennifer?
 
   — Je n’aurais pas dû réagir aussi fortement, je suis désolé.
 
   Réagir fortement? Tiens, voilà un détail qu’il a certainement oublié de nous mentionner. Je m’arrête et appuie mon dos contre un poteau de lumière le temps qu’elle discute avec lui. Elle doit avoir une idée particulière en tête. Pour le moment, je dois avouer qu’elle semble bonne. Nous apprendrons peut-être quelque chose de nouveau. Et puis, c’est relativement sans danger, puisqu’elle se trouve dans un endroit public et que je suis là. Je vois même la fourgonnette de Logan cachée dans la ruelle en face.
 
   — Je ne pense pas être capable de te pardonner, Gaven. Tu as vraiment dépassé les bornes.
 
   Bon sang, elle est vraiment très douée. Je comprends pourquoi elle est si bonne journaliste. Elle est plutôt habile pour faire parler les gens, et même si ses méthodes sont peu orthodoxes, elles sont efficaces.
 
   Je les écoute discuter, inquiet pour Lexie lorsqu'il se penche lentement vers elle. Mon pouls s’accélère, sans parler de ma respiration. Mes dents se serrent les unes contre les autres. Ma mâchoire est si contractée qu’elle me fait mal. Ne le laisse pas faire, Lexie! Il s’apprête à l’embrasser. Je dois détourner le regard parce que je ne supporte pas de la voir ainsi presser ses lèvres sur les siennes. Elle est à moi! 
 
   — Reprends-toi, Chase! lance Logan à travers mon oreillette.
 
   Il a raison. J’expire longuement, puis je me retourne vers eux. Ses mains sont maintenant sur la taille de Lexie. Mes poings se crispent. Je lutte contre l’envie de le frapper jusqu’à ce qu’il perde connaissance.
 
   — Je suis désolée, mon bébé, dit-il contre son front.
 
   — Je te téléphone, lui répond-elle.
 
   Je recommence à respirer normalement comme elle s’éloigne. Je comprends bien qu’elle n’a pas aimé l’expérience du tout. Elle semble sur le point d’être malade. Mais elle a poussé le jeu trop loin cette fois. Jusqu’où aurait-elle été? L’aurait-elle suivi jusque chez lui? Jusque dans son lit? Je reprends ma route, mais j’accélère le rythme pour la rejoindre.
 
   — Tu peux me dire ce que tu fais exactement?
 
   — Quoi?
 
   — Tu cherches délibérément à me blesser ou tu es simplement assez folle pour te faire passer pour ta sœur?
 
   — Vois ça comme tu voudras. J’ai quand même réussi à obtenir une information que vous ignoriez, et ce, en quelques minutes à peine.
 
   — Nous avons déjà enquêté sur Gaven, ce n’est pas lui.
 
   — Je sais. J’espère en apprendre plus au bureau de ma sœur.
 
   — Tu es sérieuse? 
 
   Je l'arrête brusquement et Logan nous rejoins. J’adresse un regard noir à mon coéquipier, qui ne m’aide pas du tout lorsqu'il accroche un microphone aux vêtements de Lexie, approuvant son idée. Comment peut-il même penser la laisser faire? C’est complètement insensé et beaucoup trop risqué! Je soupire. Je me retourne afin qu’elle ne voie pas mon visage s’assombrir. Je sais que c’est une bonne idée, mais je suis simplement incapable de la laisser faire sans être terrifié. S’il lui arrivait quelque chose, je ne me le pardonnerais jamais. 
 
   Nous lui donnons les dernières indications avant qu’elle ne quitte. Je retourne à bord de la fourgonnette avec Logan. 
 
   — Tu m’en veux encore? s’enquiert Logan.
 
   — Laisse tomber.
 
   Logan et moi avons eu un léger désaccord la veille. Évidemment, il m’avait averti d’annoncer à Lexie la mort de sa sœur et je n’en avais rien fait. En fait, Logan et moi, nous nous entendons rarement sur la marche à suivre et les mesures à prendre.
 
   — C’était nécessaire, Chase. Lexie est notre seule chance d’obtenir plus de renseignements et de résoudre cette affaire.
 
   — Mais à quel prix? Tu te rends compte des risques que tu lui fais prendre?
 
   — Que je la laisse prendre, Chase. C’est une grande fille. Elle sait ce qu’elle fait et elle a choisi de le faire. Tu devrais lui faire confiance et savoir qu’elle en est capable. Arrête de la sous-estimer ou tu la perdras.
 
   — C’est déjà fait, je soupire.
 
   — Jen! s’exclame un homme qui referme une porte derrière Lexie.
 
   — Tu sais que j’ai horreur qu’on m’appelle comme ça.
 
   — Jen… Tu as déjà oublié nos petites règles?
 
   Le ton de l’homme devient brusquement autoritaire, comme s’il la réprimandait. Voilà qui est intéressant. 
 
   — Quoi? Quelles règles? Non! Bien sûr que non.
 
   — Excellent! Tu vas bien?
 
   Il revient soudainement à une voix plus compatissante. Le fait-il exprès ou est-il aussi instable qu’il le laisse paraître?
 
   — Oui, oui. C’est ce voyage en Italie, je… j’ai encore du mal à revenir à la routine. Décalage horaire.
 
   — Et Gaven? Il t’a satisfaite durant ton voyage?
 
   Un peu indiscret comme question, non? J’ignore pourquoi j’entends presque une menace dans ses propos.
 
   — Quoi?
 
   — Tu as aimé ce qu’il t’a fait?
 
   — Je… Hum, je ne crois pas que ce soit approprié de…
 
   — Tu joues à quoi, là? Tu fais l’indifférente?
 
   Je n’aime pas du tout la tournure que prend tout ça.
 
   — Tourne-toi que je te rappelle pourquoi c’est moi que tu préfères.
 
   Mes poings se crispent et mes dents grincent. Merde, il faut que j’apprenne à me contrôler! Je perds tout sens logique dès qu’il est question de Lexie, et l’idée qu’un autre homme puisse la toucher, ou même qu’il ait envie de le faire, me rend complètement fou.
 
   — Que je préfère?
 
   — Alors comme ça, la petite Parker avait un amant, lâche Logan en se calant dans son siège.
 
   — Il faudra l’interroger.
 
   — Définitivement!
 
   Je me redresse brusquement en percevant un gémissement dans le microphone. Que se passe-t-il? Lexie est complètement sans le souffle, sa respiration est gémissante et paniquée.
 
   — Comment ça, qu’est-ce qui m’arrive? crie-t-elle à l'homme. Tu as essayé de me tuer! 
 
   Quoi! C’est moi qui vais le tuer s’il a osé! Je me jette sur l’interrupteur pour m’adresser à elle.
 
   — Lexie, ça va?
 
   — Quoi? Non! nie aussitôt l’homme. Tu sais bien que je ne te ferais jamais de mal. Enfin, si, mais jamais au-delà de ce que tu peux tolérer. Pourquoi tu n’as pas utilisé le mot d’alerte?
 
   — Eh, merde! je m’exclame.
 
   — Nous en avons échappé une belle, soupire Logan.
 
   — Ouais.
 
   Comment se fait-il que nous ignorions que Jennifer était une adepte de sadomasochisme?
 
   — Le mot d’alerte?
 
   Lexie ne comprend pas ce que ça signifie. Même si elle le savait, il faudrait encore qu’elle puisse s’admettre à elle-même que sa sœur s’adonnait à ce genre de pratiques.
 
   — Kavio! Le nom du club, bordel! Jennifer, ça suffit ce petit jeu!
 
   Elle a besoin d’aide. Elle doit pouvoir jouer la comédie, lui laisser croire qu’elle est Jennifer et qu’elle sait de quoi il parle.
 
   — Kavio est un club fétichiste dans le centre-ville, je lui explique donc.
 
   — Kavio, bien sûr. Excuse-moi, j’avais oublié.
 
   — Jennifer, j’ai passé trois semaines horribles! Je sais que tu n’es pas allée en Italie.
 
   Ah bon?
 
   — Tu le mets au top de notre liste? lance Logan.
 
   — Oh que oui!
 
   — Saurais-tu le reconnaître?
 
   Je n’aime pas du tout le ton qu’emploie maintenant l’homme. Je commence à sérieusement à craindre pour Lexie. 
 
   — Pourquoi? C’est important? Il t’a fait du mal? Tu comptes le revoir peut-être? 
 
   Cette fois, ça suffit, je la rappelle. Nous obtiendrons bien les informations qui nous manquent en interrogatoire.
 
   — Lexie, laisse tomber! je lui dis. Ça devient trop dangereux, sors de là. On prend la relève.
 
   — Sa voiture? insiste tout de même Lexie.
 
   Bordel! Cette femme n’écoute donc jamais rien! Je descends de la fourgonnette, mon cellulaire en main pour tout entendre.
 
   — Lamborghini argentée, répond l’homme.
 
   — Eh bien, voilà qui ne court pas les rues, je m’exclame. C’est du bon travail, Lexie, reviens maintenant, s’il te plait.
 
   — Merci, répond-elle à l’homme. J’ai quelque chose à faire. C’est urgent.
 
   — Tout va bien?
 
   — Oui. Au revoir!
 
   Dieu merci, elle quitte sans s’attarder! Je pousse un souffle de soulagement. Elle sera bientôt en sécurité dans mes bras. Je traverse la rue comme je la vois poser un pied tremblant sur le trottoir. Je m’élance aussitôt vers elle, mais le regard assassin qu’elle braque sur moi freine brusquement mon élan. 
 
   Logan surgit derrière moi et aide Lexie à marcher. Elle ne regarde même plus dans ma direction. Mon monde semble s’écrouler autour de moi. Je ne supporte pas qu’elle m’en veuille à ce point, de l’avoir blessée à ce point. Nous retournons dans la fourgonnette, où, à sa demande, nous réécoutons la dernière discussion qu’elle a eue avec sa sœur. Nous comprenons aussitôt qu’elle était déjà entre les mains du meurtrier ce matin-là. Le regard brisé de Lexie durant cette conversation, qu’elle entend avec une perspective complètement différente, me déchire le cœur. Une larme timide tombe de ses yeux. Nous la ramenons chez elle. Encore une fois, elle insiste pour rester seule.
 
    [image: ] 
 
   Et voilà! Je prends une grande inspiration comme je termine de lire les dernières notes de Chase. Il y a des rapports sur la poursuite en voiture, sur chaque appel que le tueur a passé, sur l’arrestation du premier suspect, sur la bouteille de bière retrouvée dans mon salon. Les détails sordides des meurtres me répugnent. J’en ai des frissons à imaginer la mort qu’il a réservée à ma sœur. Je n’ai aucune envie de voir les photos. 
 
   Je ne me rends compte que maintenant à quel point Chase tient à moi. Après avoir lu ses notes, je ne peux plus en douter. 
 
   — Tu sais que tu pourrais être écrivain. Tes notes personnelles sont très précises, je lui fais remarquer en parlant de tout ce qu’il a pu écrire sur nous.
 
   Il sourit. 
 
   — Encore heureuse que tu aies oublié plusieurs détails concernant nos nuits passées ensemble.
 
   Il s’approche en souriant, puis m’embrasse.
 
   — Ce ne sont que des notes, rien de tout cela ne se retrouvera dans les rapports. 
 
   — Tu es un grand romantique au fond, je l’accuse en me moquant.
 
   Pour toute réponse, il m’embrasse en me repoussant contre le sol avant de s’étendre à côté de moi.
 
   — Alors, qu’en penses-tu?
 
   — Eh bien, je pense qu’il y a beaucoup de choses à analyser. Qu’est-il advenu du sans-abri?
 
   Il se redresse en soupirant.
 
   — Il a été retrouvé mort.
 
   Il me tend le rapport dans une autre chemise. 
 
   Je me rassois pour le prendre et l’étudier brièvement. Il n’y a rien de bien spécial. Des passants se sont aperçus qu’il ne bougeait pas et ils l’ont signalé à la police. Ceux-ci ont traité le cas comme un meurtre ordinaire, sans doute une altercation, puisqu’il avait été poignardé à l’abdomen. La mort est survenue quelques heures plus tard. Chase et Logan ont reconnu la description du sans-abri faite par Keith et ont compris que le tueur ne l’avait finalement pas payé pour avoir sa bouteille, il l’avait tué. Probablement pour l’empêcher de parler.
 
   Je prends un carnet de notes et un crayon pour dresser la liste de mes observations. Chase s’appuie sur sa main gauche, qui est placée derrière mon dos, pour regarder par-dessus mon épaule.
 
   — Alors, premièrement, je ne vois aucun point commun entre les victimes, sauf qu’aucune d’entre elles n’est une femme de carrière. Il n’est donc pas attiré par le défi de les soumettre. Il cherche sans doute des femmes déjà assujetties. Elles n’ont pas non plus de fréquentations communes, sauf que nous savons que ma sœur fréquentait régulièrement un club pour les adeptes de sadomasochisme. Et si c’était tous leur cas?
 
   — C’est une piste que nous explorons, mais difficile à confirmer. La plupart de ces femmes n’ont pas le profil et elles ne parlent pas de leur double vie.
 
   — Mais elles doivent avoir des connaissances dans le milieu. Elles n’en parlaient peut-être pas à leurs amis directement, mais d’autres adeptes peuvent les avoir déjà remarquées, non?
 
   — C’est que la plupart de ces gens parlent difficilement à la police.
 
   — Ils me parleraient à moi.
 
   — Quoi? Non!
 
   — Chase, tu pourras me surveiller. Imagine que quelqu’un les ait vues avec le tueur. Nous ne pouvons pas négliger ça.
 
   — Je ne discuterai pas là-dessus, c’est non!
 
   Il me fait signe de continuer avec ma liste d’observations. Pas de discussion possible. Je soupire. J’y reviendrai plus tard, je saurai bien le faire changer d’avis.
 
   — Les roses, il ne les achète pas. Il m’a avoué au téléphone que celle qu’il réservait pour moi avait été fraîchement cueillie. Il a sans doute un jardin.
 
   — Tu veux fouiller toutes les maisons de Philadelphie pour trouver un jardin de roses?
 
   — Non, bien sûr que non, mais tu vois, ça en dit beaucoup sur sa personnalité. Les roses comme celles qu’il cultive sûrement ne sont pas faciles à faire pousser. Le résultat qu’il obtient serait donc celui d’un professionnel. Il a possiblement une formation en botanique. C’est peut-être même un fleuriste?
 
   Chase m’adresse un regard perplexe, comme si cette hypothèse n’avait pas été envisagée.
 
   — Tu vois, je poursuis, vous cherchez un homme sophistiqué ou riche ou encore complètement dépravé. Moi, je crois qu’il faut cibler quelqu’un de cultivé, de très intelligent, mais qui a une double personnalité. Il se fond dans la société comme quelqu’un de tout à fait normal. Pas comme quelqu’un qui a des problèmes avec les femmes ou quelqu’un d’antisocial. Il a une perversion qu’il assume pleinement. Il parle avec éloquence et il sait ce qu’il fait. Vous l’avez dit, il a accès aux fichiers de police, il sait trafiquer les systèmes de sécurité et il prend plaisir à vous narguer. D’un autre côté, les roses sont à la fois romantiques et sophistiquées, mais elles sont aussi l’image de l’homme qui s’excuse après avoir été violent avec sa conjointe. Le collègue de Jennifer nous a parlé d’un homme costaud, donc il s’entraîne. Il n’est pas négligent de sa personne, ce qui montre que sa situation sociale, professionnelle ou familiale n’est pas nécessairement triste ou tordue. On vous a mentionné une voiture luxueuse, ce qui veut dire qu’il a de l’argent. Par contre, nous savons aussi qu’il vole des voitures sans problème. Tu vois, je ne crois pas qu’il soit riche ou sophistiqué ou même dépravé. Je crois que nous cherchons quelqu’un de tout à fait normal, mais qui est doué en informatique.
 
   Chase hoche la tête en signe d’approbation.
 
   — Tu sais que tu aurais fait une excellente détective!
 
   — Je suis journaliste, nous faisons pratiquement le même métier.
 
   Il lâche un rire.
 
   — Nous pourrions en débattre. Toutefois, je dois admettre que, dans ce cas, tu tiens peut-être quelque chose.
 
   — Autre chose.
 
   — Quoi?
 
   Je lui tends la photo qui l’a mené jusqu’à moi. Celle où il me voit sortir de l’édifice où je travaille. Or ce n’est pas moi devant l’édifice en verre, mais ma sœur Jennifer. Elle était venue diner avec moi ce jour-là et elle repartait à son travail.
 
   — Le tueur savait très bien que ce n’était pas moi. C’est elle qu’il visait. Il vous a menés en bateau tout le long.
 
   — Possible. Elle fréquentait les clubs de sadomasochisme après tout.
 
   — Il vous a délibérément guidés vers moi afin que l’histoire se retrouve aux nouvelles, puis il a effacé sa trace dans le système pour que vous ne la trouviez pas elle, mais moi, pour que vous me protégiez moi, mais pas elle.
 
   Son expression s’assombrit à cette constatation.
 
   — Il n’a pas oublié le reflet dans le miroir, il l’a laissée exprès! 
 
   — Et je soupçonne que quelqu’un de l’interne seulement peut effacer une personne de vos fichiers.
 
   Il hoche la tête une fois de plus.
 
   — Nous avons donc le choix entre un millionnaire divorcé, un fleuriste, un informaticien et un policier, adepte de sadomasochisme avant tout.
 
   — Il a un penchant pour les femmes d’allure innocente. Comme une jeune vierge qu’il peut pervertir ou souiller. Peut-être que la bonté ou la gentillesse lui font horreur. Il ne supporte pas les femmes de qui il pourrait tomber amoureux peut-être?
 
   Il fronce les sourcils d'un air perplexe.
 
   — Ce n’est qu’une hypothèse.
 
   — Très bien, continuons sur cette piste!
 
   
  
 



Chapitre 11
 
   Je porte un jeans marine ajusté, un corset en cuir noir ainsi qu’un masque assorti de style carnavalesque. Mes cheveux sont remontés en un chignon bien lissé sur ma tête. Je m’avance à pas sensuels avec mes bottillons à talons aiguilles. Le club Kavio est bondé de monde. Certains semblent plutôt tordus tandis que d’autres ont l’air tout à fait normaux.
 
   Je reste au bar et j’observe la place. Je laisse les gens venir à moi. J’ai le profil. Je cherche des suspects potentiels qui seront interpellés par ma présence. Certains connaissent probablement même ma sœur et je suis son portrait craché. 
 
   — La même chose que d’habitude? me demande le barman.
 
   Je hoche la tête.
 
   Eh bien, en voilà un qui me reconnaît, c’est bon signe. Il connaît sans doute bien la clientèle aussi. Il me tend un cocktail rouge clair, avec plusieurs petits glaçons à l’intérieur. Je fais semblant de le siroter, mais je veux garder toute ma tête ce soir. Je ne bois pas.
 
   — Hé! je l’accroche d’un ton aguichant. Tu te souviens du gars avec qui je suis partie la dernière fois?
 
   L’expression du barman s’assombrit aussitôt, mais après une seconde d’hésitation, il hoche la tête.
 
   — Tu sais s’il va venir ce soir?
 
   Je joue le rôle de la fille qu’il n’a pas rappelée. J’ai le sentiment que c’est la meilleure façon d’obtenir des renseignements.
 
   Mais le barman hausse les épaules en secouant la tête. Soit il n’en sait vraiment rien, soit il ne veut rien dire.
 
   — Tu l’as revu ici depuis deux semaines?
 
   Cette fois, il fait signe que non. Il n’a donc pas trouvé d’autres victimes à torturer après ma sœur. Deux semaines se sont écoulées. Ses pulsions vont bientôt prendre le dessus. Puisqu’il ne peut pas m’avoir, il y a fort à parier qu’il se précipitera sur une autre et qu’il fera une erreur cette fois.
 
   J’essaie tout de même d’en apprendre le plus possible. Ses habitudes, ce qu’il boit, ce qu’il porte, ce qu’il fait, le type de femmes qu’il aborde, ce qu’il leur dit. Je sais que c’est le genre de choses que les barmans remarquent.
 
   — Tu vois, c’est qu’il ne m’a pas rappelée, alors je me demandais si…
 
   — Écoute, un bon conseil, oublie-le. Et compte-toi chanceuse.
 
   Son regard me met en garde contre cet homme. Que sait-il exactement? Je joue mon rôle jusqu’au bout.
 
   — Il est avec quelqu’un d’autre, c’est ça?
 
   — Écoute, me dit-il en se penchant vers mon oreille et s’assurant que personne ne le regarde, tout ce que je sais, c’est qu’aucune des filles qui partent avec lui ne remet les pieds dans ce bar, jamais.
 
   — Et tu saurais les reconnaître?
 
   Il secoue la tête. Elles étaient probablement déguisées, tout comme moi ce soir, mais je vois bien qu’il ne veut pas être mêlé à cette histoire.
 
   — Et lui? Tu le connais bien?
 
   — Un régulier. Il ne reste jamais bien longtemps et il porte toujours sa cagoule de cuir. C’est tout ce que je sais, désolé. Mais écoute, tu es une belle femme, tu m’as l’air intelligente. Ne perds pas ton temps avec un gars qui ne te rappelle pas.
 
   — Merci!
 
   Je me tourne en roulant les yeux vers le ciel. Comme si j’avais besoin de conseils de séduction!
 
   — Concentre-toi sur la clientèle masculine, me suggère Chase dans mon oreillette.
 
   Il entend tout grâce à un micro dans mon corsage. Le convaincre de me laisser mener l’enquête dans le club s’est avéré plus facile que je ne l’aurais prévu finalement. Il a compris que c’était sans doute le meilleur moyen de retrouver le tueur avant qu’il ne soit trop tard.
 
   Je scrute la salle du regard, cherchant n’importe qui qui me regarde, qui n’oserait pas m’aborder. Peut-être même que je le verrai, lui. Il porte toujours une cagoule en cuir. Pas qu’il n’y en ait aucun ici, mais je cherche aussi un homme musclé, torse nu, m’avait dit le collègue de Jennifer, avec un tatouage sur le bras. 
 
   — Hé! me salue une femme à côté de moi.
 
   — Hé! je réponds.
 
   Je ne m’attends pas à ce qu’elle puisse m’aider, alors je ne m’occupe pas d’elle.
 
   — Tu cherches des infos sur un gars avec une cagoule en cuir?
 
   Je me tourne vers elle à nouveau. Elle le connaît?
 
   — Tu sais quelque chose sur lui?
 
   — Ouais, dit-elle comme si elle en gardait un souvenir érotique qui la répugne. On s’est rencontrés il y a deux ans environ.
 
   — Ah bon? Comment s’appelle-t-il?
 
   Elle hausse les épaules.
 
   — Je n’en sais rien. Je ne sais même pas à quoi il ressemble sous son masque, il ne l’a jamais enlevé.
 
   — Tu l’as connu comment?
 
   — On a… Enfin, tu sais…
 
   — Vous avez eu une aventure?
 
   Mon ton exprime l’étonnement, pas parce qu’elle a volontairement couché avec un gars aussi étrange, mais parce qu’elle est encore en vie!
 
   — Une fois. Le barman a raison, c’est un malade!
 
   — Que s’est-il passé?
 
   — J’étais avec une amie. On est montées à bord de sa bagnole. Tu sais, elle était assez impressionnante.
 
   — Oui, je sais.
 
   Je garde mon rôle, je suis censée être partie avec lui quelques jours plus tôt, dans une voiture de luxe.
 
   — Eh ben, il nous a fait faire des choses… Oh! Tu ne veux même pas savoir.
 
   — Probablement pas, je marmonne.
 
   J’entends Chase rire dans mon oreillette.
 
   — Reste sérieuse, Lexie, me rappelle-t-il gentiment.
 
   Sa douce voix dans mon oreille me réconforte. Il est là, il est avec moi, et si l’ambiance ici me met mal à l’aise, lui est la lumière dans l’ombre. La jeune femme poursuit son récit.
 
   — Tu sais, lui il aime les choses vraiment hard! 
 
   Je déglutis en y repensant. Elle ne sait pas à quel point elle a raison.
 
   — Vous êtes allées chez lui?
 
   Elle secoue la tête.
 
   — J’ignore où c’était. J’étais un peu saoule, dit-elle en riant.
 
   Brusquement, son expression s’assombrit.
 
   — Je n’oublierai jamais par contre.
 
   — Jamais quoi?
 
   — C’était dans un vieil entrepôt abandonné convertit en donjon. Au début, l’ambiance était géniale. Il y avait tellement de trucs que nous n’avions jamais essayés. Tu vois, nous faisions toujours ça ensemble. Elle et moi, nous avions un lien spécial, profond. Enfin bref, à un moment, il a suspendu mon amie au plafond pendant que moi, j’étais ligotée à une chaise, à les regarder. Elle était accrochée par les chevilles et les poignets, et il avait mis une laisse autour de son cou. Elle était bâillonnée. Elle n’a donc pas pu dire le mot d’alerte. Il fouettait et fouettait, et elle hurlait. Je lui ai crié d’arrêter parce que je me suis rendu compte qu’elle n’aimait plus ça, mais il ne m’entendait pas. Il était comme dans un autre monde.
 
   Ses yeux se perdent dans le vide, ses pensées sont loin dans des souvenirs troublants.
 
   — Et ensuite? je demande.
 
   Elle secoue la tête en revenant à elle.
 
   — Son corps s’est ramolli. Ses poings se sont détendus, et ses yeux vides sont restés fixés sur moi, suppliants. Et lui, lui était derrière elle et la baisait encore et encore. Il savait qu’elle était morte et ça le faisait jouir. C’était comme… comme si la puissance que ça lui procurait, le droit de vie et de mort qu’il s’octroyait, le rendait complètement fou.
 
   — Mais toi, tu es encore en vie.
 
   Elle refoule tout juste les larmes dans ses yeux.
 
   — Il s’est tourné vers moi lorsqu’il en a eu fini avec elle. Je ne sais toujours pas par quel miracle j’ai réussi à me libérer, mais je me suis enfuie. La sangle devait être usée, ou peut-être ne l’avait-il pas serrée correctement. Je n’ai pas vraiment pris le temps de vérifier.
 
   — Il n’a pas cherché à te retrouver?
 
   — Il n’a pas pu. Il ne m’a connue qu’avec un masque moi aussi. Il ne sait pas de quoi j’ai l’air dans la vie de tous les jours.
 
   — Pourquoi tu ne l’as pas dénoncé?
 
   — J’ai essayé. Mais un homme cagoulé, c’est plutôt difficile à retrouver. L’affaire a été classée et plus personne n’en a jamais reparlé. Moi non plus d’ailleurs.
 
   — Pourquoi tu m’en parles à moi?
 
   — Parce que tu me fais penser à elle. À mon amie. Elle me manque. Je détesterais qu’il t’arrive la même chose.
 
   — Je vois. Merci du conseil, je me tiendrai loin de lui, c’est promis!
 
   — De rien. Tu m’as l’air d’une fille bien. Sois prudente, d’accord?
 
   — D’accord.
 
   Je me retourne pour sortir du club. Je crois que j’en ai assez pour l’instant. Tout mon corps frissonne tant les émotions sont vives. Je ne peux m’empêcher d’avoir mal pour ma sœur. Prendre sa place me semblait plutôt facile et simple au départ, mais maintenant, je me rends compte que c’est plus difficile que je le pensais. 
 
   Je pousse l’épaisse porte de bois quand, soudain, je le vois. Ce masque de cuir brun surplombant un torse musclé et nu, tout au fond de la salle. Il a bien un tatou en forme de croix sur son bras. Il est très grand parmi la foule et il me fixe. Je sens son regard sur moi, telle une menace. Les gens se bousculent autour et je le perds de vue une seconde. Il n’est plus là!
 
   Mon cœur bat à vive allure. Ma respiration s’intensifie. Je regarde partout autour de moi, prise de panique. Où est-il?
 
   — Chase, où es-tu?
 
   — À l’avant. Tu me rejoins?
 
   — Il est ici!
 
   — Je viens te chercher!
 
   — Non! J’arrive. Reste à la voiture. Comme ça, je ne te chercherai pas.
 
   Je reste en communication constante avec lui tandis que je sors. Ainsi, il saura que si je cesse de parler, c’est que quelque chose ne va pas. En moins de quelques secondes, je suis à l’extérieur du club et je cours vers la voiture de Chase, qui m’attend devant l’entrée. Je m’assois sur le siège du passager en poussant un long souffle de soulagement. Mon cœur bat encore à toute vitesse. J’ai du mal à reprendre mon souffle. Chase démarre la voiture. Mon regard reste rivé sur le miroir de ma portière, surveillant le club disparaissant au loin, craignant presque de voir l’homme sortir, mais rien.
 
   — Logan! appelle Chase dans son téléphone mis sur haut-parleur.
 
   J’en déduis à son ton exaspéré que ce n’est pas la première fois qu’il l’appelle.
 
   — Oui! Quoi! répond brusquement son collègue.
 
   — Il était temps! Fais boucler le club! Personne ne sort et vous contrôlez absolument tout le monde! Retrouve-moi cette fille avec qui Lexie discutait.
 
   Chase se tourne vers moi.
 
   — Sa description?
 
   — Petite, cheveux bruns, yeux verts, petits mais mystérieux. Elle portait une robe noire moulante. Oh! Et elle avait un rubis rouge sur une chaîne en or à son cou.
 
   — Tu as entendu? demande Chase à Logan.
 
   — Bien reçu!
 
   La communication coupe.
 
   Aussitôt, mon téléphone cellulaire retentit. Je sursaute, ramenant instinctivement mes bras devant moi. Je détends mes muscles en prenant une grande inspiration.
 
   — Ça va aller, Lexie, me dit Chase. Ça ne devrait pas être lui. Tu veux que je réponde?
 
   — Non.
 
   Je décroche mon cellulaire. Numéro confidentiel.
 
   — Allo?
 
   — Lexiiiie… soupire le tueur à l’autre bout de la ligne.
 
   Ma respiration s’entrecoupe de soubresauts comme je ferme les yeux pour retenir mes larmes. J’entends encore la musique du club jouer en arrière-plan. Sa voix lugubre est maintenant associée à une image qui hantera mes pires cauchemars. Lui, son masque de cuir percé de deux trous pour les yeux, d’un pour la bouche, et ayant tout juste la place pour que son nez respire. Son corps est si imposant qu’il est impossible de penser que je puisse avoir une chance contre lui s’il venait à m’attraper.
 
   — Tu me cherches, tu vas me trouver, poursuit-il. En attendant, j’ai un cadeau pour toi.
 
   Je reste perplexe. Je mets mon téléphone en mode haut-parleur comme il termine sa phrase. Mon cœur bat à tout rompre. Tout à coup, mon sang se glace dans mes veines. J’entends une voix fragile, larmoyante et implorante. J’éclate en sanglots! C’est Jennifer!
 
   — Lexie, je veux que tu saches que je t’aime très fort! Je t’aimerai toujours! Je suis désolé…
 
   Un son semble l’étouffer, remplacé par des gémissements masculins. Chase m’arrache alors le téléphone des mains en coupant court à la conversation. Je suis sans mots.
 
   Chase appelle Logan.
 
   — Bordel de merde, Logan, il me semblait t’avoir dit de filtrer les appels de Lexie!… Oui, à l’instant… J’en ai rien à faire! Filtrez ses appels, je ne veux plus qu’il puisse la contacter, c’est compris!… Merci.
 
   Il raccroche et met un instant avant de se calmer. Il donne un coup au volant de sa voiture. Moi, je suis encore sous le choc. Je m’efforce d’oublier les cris de ma sœur. La main de Chase vient se poser sur la mienne. Nos doigts s’entrelacent et il m’adresse un regard compatissant. En ce moment, son soutien est tout ce qui me permet de ne pas m’effondrer.
 
   Nous rentrons à mon appartement et je me recroqueville sur le divan. J’ai froid. J’appuie mon menton sur mes genoux et je fixe le vide. À ce moment, Chase dépose une couverture sur mes épaules dénudées. La bouilloire siffle, et il ramène un chocolat chaud de la cuisine. La pluie commence à tomber dehors. J’observe les gouttes d’eau s’écraser violemment contre la route. Les lumières de Philadelphie illuminent les alentours. Soudain, un éclair vient déchirer le ciel. Mon corps tressaute.
 
   Chase passe aussitôt son bras derrière mon dos pour me blottir contre lui. Nous restons là, à ne rien dire, à regarder le ciel se déchaîner jusqu’à ce que je m’endorme.
 
   Nous sommes réveillés quelque part dans la nuit par des coups à la porte. Chase se lève en posant sa main sur son révolver. Pourquoi Logan ne nous a-t-il pas avisés que quelqu’un montait?
 
   — Chase, c’est moi, crie Logan au travers de la porte.
 
   Chase ouvre à son collègue, qui lui adresse un regard désolé.
 
   — Vous l’avez trouvé?
 
   Logan secoue la tête.
 
   — Et la fille?
 
   Logan soupire.
 
   — Morte.
 
   Ton mon souffle me quitte. Je ne peux plus respirer. Je la revois encore se confier à moi il y a tout juste quelques heures. Elle me mettait en garde et c’est à cause de ça qu’il l’a retrouvée. C’est à cause de moi si elle est morte!
 
   — Nous avons trouvé la cagoule dont a parlé Lexie. Mais pas lui, poursuit l’enquêteur.
 
   — Il devait y avoir des traces d’ADN à l’intérieur, quelque chose?
 
   — En effet, soupire-t-il. C’est pour ça que je suis ici. Je tenais à ce que ce soit moi qui vienne.
 
   Je me lève en fronçant les sourcils. Je ne comprends pas ce qui se passe. Chase le regarde d’un air perplexe.
 
   — D’accord.
 
   — Il faut que tu saches que je ne crois pas que ce soit vrai, mais je n’ai pas le choix.
 
   — Quoi? je questionne alors que Logan sort les menottes.
 
   — Tu es en état d’arrestation, Chase.
 
   — Quoi! s’exclame Chase. C’est une blague! Logan?
 
   Je m’avance afin d’empêcher l’inspecteur Brady de lui passer les menottes.
 
   — Logan, voyons, c’est de la folie, et tu le sais! Il était avec moi! Il n’a pas pu!
 
   Deux policiers arrivent derrière lui et tirent Chase vers eux.
 
   — J’en suis sûr! rétorque Logan. Mais son ADN a été prélevée dans la cagoule. Il était sur place avec toi, il est le seul à avoir eu accès à ton appartement durant la nuit, il est le seul à pouvoir manipuler le dossier à sa guise. Il avait accès à toutes les informations, à tous les dossiers et connaissait toutes les stratégies.
 
   — Ça ne prouve rien! s’indigne Chase.
 
   — Ce n’est pas l’avis de ton chef et j’ai reçu des ordres.
 
   — Tu ne vas pas faire ça! je m’oppose. 
 
   Chase se tourne vers moi.
 
   — Lexie, il faut que tu me croies, je n’ai rien à voir là-dedans!
 
   Il referme mes doigts autour de son révolver, qu’il vient de poser dans ma main. J’imagine que je ne devrais pas être étonnée qu’il ait réussi à le prendre malgré ses menottes et la supervision de deux hommes.
 
   — N’oublie pas le cran de sureté, vise et tire. Tout va bien aller, d’accord? Je vais régler ça et je reviens vite, je te le promets!
 
   Je n’arrive pas à prononcer le moindre mot. Tout se bouscule dans ma tête. Chase? Est-ce possible? Non! Il était avec moi tout le temps. Enfin, presque… Il ne l’était pas lorsque je travaillais et je ne peux pas confirmer qu’il était chez moi toute la nuit non plus. Il aurait pu… Non! Mais… Et si c’était vrai? Je reste là, immobile, complètement abasourdie tandis que Logan entraine Chase hors de l’appartement. Je referme mes bras sur ma poitrine en retenant mes larmes.
 
   — Logan! lance Chase en descendant l’escalier, ne la laisse pas seule cette nuit, tu m’entends! C’est ce qu’il veut, qu’elle soit sans défense!
 
   Ces mots me frappent comme un coup de poignard. Je suis seule. S’ils croient tenir leur coupable, ils ne me protégeront plus. Les battements de mon cœur s’accélèrent. Mon appartement est si vide sans lui à l’intérieur! J’ai peur! Le tueur peut être n’importe où. Il n’est peut-être pas là, mais peut-être est-il en ce moment même caché quelque part en attendant cet instant précis? Peut-être est-il en chemin? Il m’a vue ce soir, il va venir pour moi!
 
   Je serre la crosse du révolver entre mes deux mains et je m’assois sur le divan. Je ferme tout juste mes paupières pour cligner des yeux. Je reste alerte. Je suis consciente de chaque voiture qui passe sur le boulevard. Environ deux heures plus tard, la camionnette blanche de Logan se gare devant chez moi. Je lâche un soupir de soulagement. Je me doutais que son collègue savait très bien que Chase est innocent. Je suis heureuse qu’il ait pris l’initiative de poursuivre la surveillance. J’ignore s’il a obtenu la permission ou s’il le fait sans consentement?
 
   Quelques minutes s’écoulent. Je n’aime décidément pas être seule en ce moment. Je passe mon manteau sur mes épaules afin de me protéger de la pluie, qui n’a jamais cessé, puis je sors de l’immeuble. Je revêts le capuchon sur ma tête et m’élance vers la camionnette. Mes pas font éclater les flaques d’eau sur mon chemin. Je frappe sur la vitre arrière teintée noire. Une des deux portes s’ouvre pratiquement tout de suite et Logan me fait monter.
 
   — Ça va? s’informe-t-il.
 
   — Non. Comment est Chase?
 
   Logan m’indique les moniteurs d’un mouvement de tête. J’aperçois alors les images que captent toutes les caméras de surveillance. Mon bureau, l’édifice où je reste, ma voiture, le studio de nouvelles et une cellule de prison, où je distingue un homme assis sur un banc, les coudes sur les genoux et le visage enfoui dans ses paumes.
 
   Je relève les yeux vers Logan, me demandant comment il est arrivé à surveiller Chase. Il presse un doigt contre ses lèvres, me signifiant que c’est un secret. Il a dû trafiquer le système de sécurité pour y avoir accès.
 
   — Il n’est pas coupable. Je soupçonne un coup monté. Le but du tueur était soit de t’avoir à sa merci, soit de le coincer, lui.
 
   — Tu crois?
 
   — Il faut tout envisager.
 
   — Pourquoi tu n’as rien dit? Pourquoi tu ne l’as pas défendu si tu sais qu’il n’est pas coupable?
 
   — Je l’ai fait. Seulement, je n’ai pas beaucoup de poids auprès du FBI.
 
   Je hoche la tête. Ça, je veux bien le croire. Il est aussi intelligent que n’importe qui, mais il n’est que de la police municipale, ce qui signifie que pour les grosses têtes, il n’est rien.
 
   — Que va-t-il se passer maintenant? je demande.
 
   — Il va se faire interroger et, s’ils ont suffisamment de preuves, ils vont l’accuser.
 
   — Et s’ils n’en ont pas? Combien de temps peuvent-ils le garder?
 
   — Ils ont son ADN, c’est suffisant pour le garder très longtemps.
 
   — Quelle ADN au fait?
 
   — Des cheveux.
 
   — Si le tueur a voulu lui faire porter le chapeau…
 
   — Il aurait facilement pu les placer là exprès, je sais. C’est aussi ce que je crois.
 
   Je soupire en regardant les écrans.
 
   — Vous faites ça toute la journée?
 
   — Oui, dit-il en avalant une gorgée de café. Chase prend le relais durant la matinée et moi, je dors un peu.
 
   Je comprends seulement maintenant à quel point ils ont mis de côté leur vie pour moi, à quel point ils en font beaucoup pour me garder en vie. Je regarde Chase, qui désespère seul dans sa cellule, et je regrette de ne pas pouvoir être avec lui.
 
   — C’est pour toi qu’il s’inquiète, tu sais, me dit Logan.
 
   — Il sait que tu es avec moi?
 
   Logan secoue la tête.
 
   — Non. Je ne suis pas censé être ici d’ailleurs, personne ne sait.
 
   Un frisson me parcourt alors qu’il prononce ces mots. Personne ne sait. J’ignore pourquoi, je n’aime pas cette idée. Je m’attarde sur cette pensée en fixant l’écran et je remarque une porte s’ouvrir et un homme en uniforme entrer. Chase lève les yeux vers lui, prend une grande inspiration et bombe son torse en se dressant sur ses pieds. Il affronte l’homme qui s’arrête devant lui, protégé par la grille. Heureusement pour lui. À en croire l’expression sur le visage de Chase, ils ne s’aiment pas beaucoup.
 
   — Tu peux avoir du son sur ça? je m’informe.
 
   — Un instant, je vais voir.
 
   La scène intéresse aussi Logan, puisqu’il est à prévoir que le meurtrier rendra visite à Chase en prison et que nous soupçonnons quelqu’un de l’intérieur. Logan pose son ordinateur portable sur ses genoux pour infiltrer le système de sécurité du poste de police. Je remarque qu’il est plutôt doué en informatique. Pratique dans son métier.
 
   La discussion entre les deux hommes semble tendue, mais je n’entends rien encore. Puis le son jaillit du portable de Logan. On les entend comme s’ils étaient à côté de nous.
 
   — J’adore ces téléphones intelligents! s’exclame Logan lorsqu’il parvient à passer par le cellulaire du policier.
 
   — …ne pourra pas m’oublier, termine l’homme au moment où nous obtenons du son.
 
   — Sa voix m’est familière, je fais remarquer.
 
   — Oh, c’est Trey.
 
   — Oh.
 
   Je me souviens bien de lui. C’est ce policier que j’ai rencontré au bar l’autre soir. Celui que j’ai utilisé pour rendre Chase jaloux. Je me demande ce qu’il veut à Chase?
 
   — Tu n’as pas la moindre chance! rétorque Chase.
 
   — Tu es sûr? Je te le dirai demain, puisque je sors avec elle ce soir. Elle se sentait seule et avait besoin de protection, alors elle m’a appelé.
 
   Quoi? De quoi parle-t-il? Logan se tourne vers moi.
 
   — Tu sors avec lui ce soir?
 
   — Non! je nie immédiatement.
 
   Logan soupire.
 
   — Chase et lui ne se sont pas vraiment bien entendus depuis le début de l’enquête. Ils ont eu quelques prises de bec. J’imagine que Trey essaie de profiter de la situation.
 
   — Et si c’était lui notre homme? Après tout, il a manifesté un intérêt pour moi…
 
   — Il n’a pas le profil et il n’a pas de tatouage sur le bras.
 
   Chase empoigne brusquement un barreau d’une main et tente d’atteindre Trey d’un coup de poing au visage avec l’autre. Le policier recule et se met à rire.
 
   — Pourquoi t’attendrait-elle? Tu as tué sa sœur!
 
   — Tu sais très bien que ce n’est pas vrai!
 
   — Mais pas elle, fait-il remarquer. Elle l’ignore. Et ce soir, après que je l’aurai fait venir dans tous les coins de son appartement, tu sortiras définitivement de sa vie.
 
   — Si tu la touches! menace Chase en serrant les dents.
 
   — Comme s’il avait la moindre chance avec moi! je m’indigne. Enfin, Chase, tu me connais mieux que ça?
 
   — Sortir avec ce type pour rendre Chase jaloux, Lexie, ce n’était pas ta meilleure idée. Pas après ce qu’il a vécu avec Alyssa.
 
   J’inspire profondément. Oui, c’est vrai, je n’avais pas vraiment réfléchi ce soir-là. J’étais en colère. C’est normal qu’il envisage que Trey dise la vérité.
 
   — Fais-le sortir de là, Logan! Et vite!
 
   — J’y travaille, soupire-t-il.
 
   Il déballe un chocolat à la menthe et m’en offre un. Je refuse poliment. Je n’ai vraiment pas faim. Dès qu’il croque la friandise, un parfum particulier envahit l’habitacle du véhicule. Elle me rappelle brusquement l’un des pires moments de ma vie. C’est cette haleine, alors que sa langue léchait mon cou! Ce souvenir restera à jamais gravé dans ma mémoire. Ce n’est pas une odeur très commune. En fait, je ne l’ai sentie que cette seule fois.
 
   Mon cœur palpite. Je me tourne lentement vers l’inspecteur de police. Il glisse sa langue sur sa lèvre afin de ramasser un morceau de menthe. Tout mon corps se crispe. Je n’ai rien mangé et, pourtant, je sens que je vais être malade. C’est sans doute de la paranoïa, mais… Et si c’était Logan? Je me tourne vers lui. Il scrute attentivement les moniteurs. Non, il est trop dévoué à cette enquête. Le meurtrier ne doit pas être le seul à aimer ces chocolats. Je ne peux pas me mettre à soupçonner n’importe qui pour n’importe quoi.
 
   — Tu devrais aller dormir, suggère Logan.
 
   Je hoche la tête.
 
   — Oui, j’imagine que je commence à être fatiguée.
 
   Sur ce, je sors de la camionnette et je rentre chez moi. Je ne sais pas pourquoi, mais j’avais presque hâte de le quitter tout à coup.
 
    [image: ] 
 
   La sonnette de mon appartement retentit. J’ai du mal à sortir du lit. Je finis par me lever en trainant ma couverture avec moi. Logan se tient derrière la porte.
 
   — Tout va bien? je demande.
 
   — Je suis obligé d’aller au poste aujourd’hui.
 
   — C’est le jour des funérailles!
 
   — Et il faudra que tu sois très prudente. Tu as toujours l’arme de Chase?
 
   Je hoche la tête.
 
   — Traine-la avec toi et ne reste jamais seule. Tout devrait bien aller. Il ne fera rien s’il y a des gens avec toi ou des témoins.
 
   — D’accord.
 
   — Sois prudente, me dit-il en m’envoyant un signe de la main avant de quitter.
 
   Je referme la porte en soupirant. J’ai l’impression que tout est au ralenti aujourd’hui. Et pourtant, me voilà vêtue de ma robe noire, assise sur mon canapé à pleurer.
 
   On frappe à la porte.
 
   Je ramasse le révolver et me rends soudainement compte que je n’ai nulle part où le cacher dans cette tenue. Alors je vais ouvrir en le dissimulant dans mon dos. Sur le pas de ma porte, je trouve ma mère, en pleurs. Je la serre aussitôt dans mes bras, m’effondrant en larmes à mon tour.
 
   — Comment est-ce que ça a pu arriver! s’exclame-t-elle.
 
   — J’aurais voulu la protéger, maman. Je suis désolée!
 
   — Ce n’est pas ta faute, ma chérie!
 
   J’essuie mes larmes et je me ressaisis. Elle entre dans mon salon. Je n’ose pas lui montrer l’arme. Je ne veux pas qu’elle sache que le meurtrier court toujours, qu’il peut encore me trouver, qu’il m’en veut à moi aussi et qu’elle pourrait de nouveau perdre une fille.
 
   Nous nous rendons toutes les deux à la chapelle, où nous retrouvons le reste de ma famille. Alize et Dale m’étreignent fortement en signe de réconfort. Ils sont eux aussi plutôt émotifs. Ils connaissaient bien Jennifer, même si elle ne trainait pas souvent avec nous. Mon père nous attend à l’entrée. Mes parents sont séparés depuis des années et ils se livrent depuis une guerre sans merci, mais ils ont déposé les armes aujourd’hui. Nous entrons à trois dans l’église, mes amis suivant derrière nous. Dès que je passe la porte, je tombe sur mes genoux en pleurant. L’atmosphère de deuil est si forte que c’est comme si elle venait de me poignarder. Nous devrions être quatre. Ma sœur était comme l’autre moitié de mon âme et il n’y a aucune raison à sa mort.
 
   C’est mon père qui m’aide à me rendre jusqu’au premier banc à l’avant. Je ne peux pas supporter les regards des gens ni leur pitié. La messe est interminable. Au cimetière, nous écoutons quelques mots dits en la mémoire de Jennifer avant que son cercueil ne disparaisse dans la terre. J’ai bien vu Gaven tout au fond, mais je me suis efforcée de l’ignorer. Il n’a rien à faire ici! Mais si je peux lui en vouloir pour ce qu’il a fait à ma sœur, je ne peux pas lui en vouloir de l’avoir aimée. Le chagrin sur son visage est indéniable. 
 
   Je serre fortement la main de mes parents lorsque la première pelletée de terre est jetée sur le couvercle. Personne n’a osé déposer de roses. Il y a presque toutes les sortes de fleurs vendues chez les fleuristes, mais pas de roses.
 
   Mes parents et moi prenons un diner léger dans un casse-croute en chemin et nous discutons. De notre travail, de nos amis, de notre routine, de Jennifer. C’est comme si nous ne nous étions pas parlé depuis des années.
 
   Ma mère revient avec moi à mon appartement, mais ce n’est que pour reprendre son véhicule, qu’elle y avait laissé, puis elle retourne chez elle. Je lui fais signe de la main tandis qu’elle s’éloigne. Je crois que je suis aussi épuisée qu’elle. Je me tourne pour pousser la porte d’entrée lorsqu’une main empoigne fermement mon poignet. Je hurle!
 
   À nouveau cette odeur! Je saisis aussitôt le révolver dans mon sac à main, qui pend de mon bras retenu par mon ravisseur, et, le passant sous mon épaule, je presse le canon contre son corps appuyé contre mon dos.
 
   — Recule! je lui ordonne.
 
   — J’adore quand elles se défendent! s’extasie-t-il en un murmure trop près de mon oreille.
 
   Je voudrais appuyer sur la gâchette, mais je n’y arrive pas. Je feins de ne pas avoir peur, mais je suis pétrifiée.
 
   — Je sens ta peur, elle s’exhale de tout ton corps.
 
   Soudain, un coup de feu retentit. Ça ne venait pas de moi! L’homme pousse un cri de douleur qui pourrait réveiller les morts en me lâchant. Je me retourne pour voir à qui j’ai affaire, mais il porte un autre masque. À peine ai-je le temps de réagir que l’homme disparait en courant. Je ne suis pas sans voir la blessure à sa cuisse droite. Un deuxième coup de feu tente de l’atteindre, mais en vain.
 
   Alors je tourne la tête vers une silhouette familière qui se tient là, devant moi, dans le noir. L’homme est bien appuyé sur ses deux jambes, les deux mains sur son arme à feu, qu’il tient à hauteur du visage. Je suis muette d’étonnement. Chase! Il s’élance vers moi en courant à toute vitesse.
 
   — Tu vas bien?
 
   — Qu’est-ce que tu fais là! Je pensais que… Enfin, tu étais?...
 
   — Nous étions au paintball, commence-t-il en reprenant son souffle. Il t’a appelée, tu te souviens?
 
   Je hoche la tête. Comment l’oublier!
 
   — Les caméras de surveillance me montraient avec toi quand tu as reçu l’appel. Ils m’ont libéré ce midi. Où est Logan? Il devait veiller sur toi!
 
   — Il a dit qu’il avait quelque chose à faire au poste.
 
   — Je te jure qu’il n’y était pas!
 
   Je vois la colère monter en lui. Il en déduit la même chose que moi. Chaque fois que le meurtrier est quelque part, Logan disparait. Chaque fois qu’il appelle, Logan est seul. Il a accès au dossier, au système informatique. Je l’ai vu faire, je sais qu’il est doué! C’est lui qui surveille mon appartement la nuit. Il peut fabriquer et faire disparaitre toutes les preuves qu’il veut. Il a très bien pu entrer pour laisser la bouteille de bière qu’il a vu Keith boire devant chez moi. Il a très bien pu mettre les cheveux de Chase dans son masque. Et il a tout entendu de la confession de cette jeune femme au bar. C’est d’ailleurs lui qui s’est chargé d’en bloquer les sorties. Nous lui avons servi sa victime sur un plateau d’argent!
 
   Je déglutis en comprenant que le tueur était si près de moi! Je lui parlais tous les jours. Il me surveillait en toute impunité, je lui ai fait confiance! Il avait le contrôle sur tout ce qui se passait dans ma vie. Il dansait avec moi et s’amusait à son petit jeu. Mais ce soir, il avait l’intention de passer à l’acte. Il a passé la journée à préparer sa salle de torture, rien que pour moi. Il n’avait pas prévu que Chase soit libéré et il n’avait pas prévu qu’il l’atteigne d’une balle à la cuisse.
 
   Chase s’empare de son téléphone pour appeler du renfort.
 
   — Faites surveiller tous les hôpitaux du coin, je veux un mandat d’arrêt contre Logan Brady!… Je vous la donne, l’autorisation! S897594, agent Reagan, FBI.
 
   Chase range son cellulaire dans sa poche avant de saisir mon bras.
 
   — Allez, viens!
 
   Il m’entraîne chez moi et se dépêche de rassembler du linge sur mon lit.
 
   — Ramasse tes affaires. On s’en va!
 
   — Quoi? Pourquoi? On sait qui est le tueur, plus besoin de fuir!
 
   — On sait qui c’est, mais il est en liberté. Il peut te retrouver. Il faut te mettre en sécurité.
 
   — Il a accès à tout le système informatique de la police. Il me retrouvera.
 
   — C’est pour ça que tu ne figureras pas dans le système.
 
   En quelques minutes à peine, je me retrouve assise dans une berline noire aux vitres teintées. Trois véhicules identiques s’étaient présentés devant chez moi. Deux policières étaient entrées dans mon appartement, avaient revêtu les mêmes vêtements sombres et la même casquette que moi, et nous étions chacune montées dans une voiture différente. Chase n’était pas avec moi. Il n’était plus sur place depuis un moment.
 
   Me voilà en route avec un chauffeur que je ne connais pas. Il ne dit pas un mot, et moi non plus. Mon cœur bat la chamade. J’ai peur. Je n’ai aucune idée de là où je vais. Le chauffeur lui-même l’ignore, je crois. Je ne sais pas quel est le plan exactement, mais je suis convaincue que Chase sait ce qu’il fait. J’ai confiance en lui!
 
   Nous nous arrêtons en plein milieu d’une route de campagne complètement déserte. Pas d’arbres, pas de bâtiments. Nulle part où quelqu’un pourrait se cacher. Une voiture bleue s’immobilise devant nous. Je vois les phares s’éteindre et, soudain, j’ai peur. Où m’ont-ils emmenée? Qui est ce chauffeur? Et s’il était un complice de Logan? Et si Logan n’était pas le véritable meurtrier?
 
   La porte du second véhicule s’ouvre. Un homme en émerge. Il porte des lunettes de soleil. Ses cheveux bruns coiffés avec du gel, son teint qui brille sous le soleil, son sourire en coin si particulier. Chase! Je souris en soufflant de soulagement. Le chauffeur m’ouvre la porte pour me laisser sortir. Je rejoins l’homme que j’aime et je me jette dans ses bras.
 
   — Tu n’avais pas perdu confiance, n’est-ce pas?
 
   Je secoue la tête. Bon, peut-être pendant une toute petite seconde.
 
   — Allez, monte! commande-t-il d’une voix rieuse.
 
   — Où allons-nous?
 
   — Tu le sauras plus tard.
 
   Il fait signe au chauffeur. Celui-ci repart et nous demeurons seuls à bord du véhicule de Chase.
 
   — Il fallait être sûr que Logan ne puisse pas nous suivre, justifie-t-il.
 
   — Astucieux. Où allons-nous?
 
   — Un chalet que j’ai loué près d’un lac.
 
   Je déglutis un instant. Je trouve qu’un endroit isolé et loin de la ville n’est peut-être pas l’idéal dans ma situation. Si Logan venait à nous découvrir, nous aurons sans doute besoin de renforts.
 
   — Je reste avec toi, ne t’en fais pas.
 
   — Je ne m’en fais pas.
 
   — J’étais tireur d’élite au FBI, avoue-t-il comme nous nous mettons en route. Tu es entre bonnes mains, crois-moi.
 
   — Oui, je sais. Tu ne m’as jamais dit pourquoi tu ne l’es plus. Peut-être n’étais-tu pas si doué que ça?
 
   Il soupire, mais se résigne finalement à tout me raconter, sans répondre à ma provocation.
 
   — Il y avait une prise d’otage dans une banque. Le siège a duré douze heures au total. J’avais le gars dans ma mire. J’étais posté sur le toit d’un immeuble en face. J’attendais qu’on me dise de tirer. Le négociateur avait échoué. Le gars allait tuer un otage. J’aurais pu l’atteindre, j’aurais pu sauver la femme. Mais ils m’ont interdit de faire feu et j’ai obéi. Je l’ai vue mourir. Je savais que j’aurais pu empêcher ça. Ça a été difficile, mais ça m’a surtout fait réfléchir.
 
   — Je suis désolée.
 
   — J’ai su à ce moment que ce que je voulais, c’était faire la différence. Je voulais sauver des vies, et ce n’était pas comme ça que j’allais y arriver. Je voulais être libre de mes décisions. J’ai donc demandé à être transféré de secteur. Ça va faire environ cinq ans. Le feu de l’action me manque parfois, mais je ne regrette pas. Je sauve des gens.
 
   — Des gens comme moi.
 
   Il se tourne vers moi. Je peux presque voir les dernières semaines défiler dans ses yeux.
 
   — J’ai le plus beau travail au monde, lâche-t-il.
 
   — Oh, tu veux dire dormir sur le canapé d’une fille avec qui tu ne peux pas coucher et qui te balance des verres d’eau à la figure pour te réveiller? je blague.
 
   Il éclate de rire.
 
   — C’est une façon de voir les choses.
 
   Son sourire est magnifique comme nous nous éloignons de tous nos problèmes. Il pose sa main sur la mienne et presse mes doigts. Un courant électrique traverse aussitôt mon corps. J’ai une envie folle de lui. Je regarde autour de nous et je réalise vraiment à quel point nous sommes seuls.
 
   Tout à coup, les freins crissent contre le sol. Chase immobilise la voiture en bordure de la route. Il tire le frein à main et détache sa ceinture d’un geste brusque. Il se jette aussitôt sur moi, baissant mon siège du même geste. Il m’embrasse passionnément, son bassin poussant sur le mien. Il me laisse sentir son érection. Je reprends mon souffle dans un gémissement.
 
   — Tu m’as trop manqué! avoue-t-il entre deux baisers.
 
   Je pousse mes hanches contre les siennes pour sentir son pénis encore une fois.
 
   — Tu t’impatientes? s’extasie-t-il.
 
   — Évidemment!
 
   — Oh, Lexie!
 
   Ses mains glissent sur mes seins, sur mon ventre et, dans un grondement bestial, il empoigne mon chandail pour le déchirer sauvagement.
 
   — Chase! je m’exclame d’une voix gémissante.
 
   Il vient de bousiller mon chandail! Étrangement, c’est tellement excitant que je n’en ai rien à faire. Mon corps se tortille sous lui.
 
   — T’en fais pas, j’ai tes valises dans le coffre. Je te donnerai un autre chandail.
 
   Il m’embrasse encore. Je faufile mes mains sous son T-shirt pour le passer par-dessus sa tête.
 
   — Nous serions mieux à l’arrière, je suggère.
 
   Il me prend alors par la taille pour me pousser jusqu’à la banquette arrière. Je m’allonge, et il tire mes jeans vers le bas. Me voilà en sous-vêtements. Les vitres de la voiture s’embuent rapidement. Heureusement que personne ne passe par là. 
 
   Je déboutonne son pantalon et masse son pénis de haut en bas. Il ferme les yeux en lâchant un souffle de plaisir. Il est si beau lorsqu’il jouit! Posant ses yeux sur moi, il caresse mon sein avant de se pencher lentement vers mes cuisses. Il mord mes petites culottes et les baisse doucement. Il s’aide de ses mains pour les passer sous mes fesses, puis fait glisser sa langue le long de mes petites lèvres.
 
   Il retire complètement mes sous-vêtements pour écarter mes genoux et il souffle délicatement sur ma chair délicieusement humide. Juste comme la fraîcheur commence à s’installer, il laisse le bout de sa langue me réchauffer avant de plaquer sa bouche contre moi. Sa langue presse contre mon orifice. Je lâche un gémissement que je ne parviens plus à retenir.
 
   — Mmm!
 
   Le son de son appréciation résonne telle une mélodie à mes oreilles. Il insère sa langue en moi. Encore. Et encore. Et plus vite. Puis il décrit des cercles en effleurant mon clitoris, qui implore ses caresses. Il colle sa langue dessus et secoue la tête. Un gémissement m’échappe. Il se relève alors et, tout en insérant son majeur en moi, il remonte jusqu’à ma bouche pour m’embrasser, laissant un goût salin sur mes lèvres.
 
   Ma bouche s’ouvre grandement pour émettre un petit cri lorsque son gland me pénètre lentement. Le manque de place joue contre nous. Je relève donc mes jambes au-dessus de ses hanches comme il s’agenouille pour mieux bouger. Le véhicule tremble sous ses coups de reins, et je crie tellement il est bon! Il n’y a personne à des milles à la ronde, alors je me laisse aller complètement. Il me pilonne à un rythme impitoyable qui aura raison de moi en très peu de temps s’il continue.
 
   — Oh, Lexie! lâche-t-il en se répandant en moi.
 
   — Chase! Oui!
 
   Mon cri lui redonne un second souffle. Il repart encore plus rapidement pour m’arracher un long gémissement. Mon dos se cambre, mon intérieur se contracte fortement autour de son membre, et lorsque toute connexion avec la réalité se fond dans le noir total, il m’embrasse. Je redescends lentement sur terre. Il se retire doucement, tout en embrassant chaque partie de mon corps offerte à sa bouche.
 
   Je passe mes bras autour de son cou et il pose un baiser sur ma nuque.
 
   — Il n’y a que toi pour me faire un tel effet, Lexie!
 
   — C’est réciproque.
 
   — Je t’aime! Je suis fou de toi!
 
   Il existe une tonne de mots pour exprimer ce que je ressens pour Chase, mais aucun d’eux n’est à la hauteur en ce moment. Alors je l’embrasse. Mes lèvres se referment sur les siennes. Je n’ai besoin d’aucun mot pour le lui faire comprendre. Nous restons ainsi entrelacés, incapables de nous arracher l’un à l’autre, ou même de décoller nos bouches.
 
   — Il faut repartir, maintenant.
 
   — J’aurais besoin d’un autre chandail.
 
   Chase m’adresse un sourire machiavélique avant de se redresser pour sortir de la voiture. Il remet ses jeans et se dirige à l’arrière du véhicule, torse nu. Je peux voir ses abdominaux si parfaits par la fente qui apparait sous le coffre qui s’ouvre. Je glisse ma main sur mon corps en repensant à son membre viril qui se trouvait en moi il y a tout juste quelques minutes. Le désir se ravive aussitôt.
 
   Je pousse la porte pour le rejoindre à l’extérieur. Je suis encore nue. Je veux le surprendre.
 
   — Lexie! Qu’est-ce que tu fais! s’écrie-t-il.
 
   Je me place devant lui. Il me cache rapidement avec le premier vêtement qu’il trouve.
 
   — Il n’y a personne, Chase.
 
   — Mais il pourrait. Habille-toi, s’il te plait. Je suis le seul à avoir le droit de te voir!
 
   — Oh! On devient autoritaire, je le taquine en passant la robe bleu ciel qu’il m’a donnée.
 
   — Tu veux que je te montre comment je peux être autoritaire?
 
   Il referme le coffre de la voiture et me soulève pour m’appuyer sur le parechoc. Sa main s’immisce entre mes cuisses pour venir stimuler mes parties. J’écarte mes jambes pour le laisser s’approcher.
 
   — Tu n’en as jamais assez? s’étonne-t-il.
 
   — De toi, jamais!
 
   Son index s’insère en moi tandis que son autre main glisse dans mes cheveux pour presser ma bouche contre la sienne. Il m’embrasse passionnément, son doigt faisant des allers-retours entre mes cuisses. Le majeur le rejoint. Chase les tourne délicatement, me laissant apprécier la moindre sensation.
 
   — Tu aimes? murmure-t-il contre mes lèvres.
 
   — Oui!
 
   — Pas assez, il faut croire, tu peux encore parler.
 
   Il enfonce alors un troisième doigt. Appuyant mes mains contre la voiture, je laisse ma tête retomber vers l’arrière, poussant mes seins vers lui. Sa paume masse mon clitoris et ses doigts tournent de plus en plus vite, profondément. Mon bassin s’anime et mes muscles se crispent. 
 
   — Vas-y, ma belle! me commande Chase en me regardant jouir.
 
   Il me presse contre lui pour m’embrasser.
 
   Comme une voiture apparait à l’horizon, il cache son bras à l’aide de son corps. Il me fixe droit dans les yeux, glissant le revers de ses doigts sur ma tempe en attendant qu’elle passe. Je déploie tous les efforts dont je suis capable pour ne rien laisser paraître sur mon visage, puisqu’il n’a pas arrêté le mouvement de ses doigts. Une berline passe à côté de nous. Je ne fais que penser à ce que Chase est en train de me faire, là, à la vue de tous.
 
   Lorsque la voiture disparait au loin, il descend sa fermeture éclair, baisse légèrement ses jeans pour libérer son pénis, puis le pousse doucement en moi après avoir retiré sa main. Je ferme les yeux en gémissant. Les battements de mon cœur s’accélèrent.
 
   — Tu n’as pas mal? s’assure-t-il.
 
   Je secoue la tête.
 
   Il roule donc son bassin, de plus en plus vite, me soulevant sous la force de ses coups. Je ne peux retenir les petits cris qu’il m’arrache. Il baisse mon décolleté jusque sous mon sein droit pour en stimuler la pointe, qui se durcit sous son pouce. Puis il accélère. Mes ongles s’enfoncent dans ses épaules. C’est si bon! Il lâche de doux grondements.
 
   Soudain, mon corps s’agite de spasmes libérateurs. Mes poings se referment sur les bras de Chase, qui pousse un cri de surprise, décuplant son ardeur au plaisir que ça lui procure. Je me laisse tomber sur lui, serrant fortement son corps contre le mien comme nous jouissons tous les deux. Je peux sentir son sperme couler entre mes cuisses. Le souffle qu’il relâche est tout simplement sublime.
 
   Tous ses muscles se détendent. Il couvre mon cou de baisers avant de se retirer délicatement. L’irritation à son passage est bien présente.
 
   — Tu peux marcher?
 
   Je secoue la tête. 
 
   — Excellent, s’exalte-t-il en me ramassant dans ses bras.
 
   Il me dépose sur le siège du passager, referme la porte, puis s’assoit derrière le volant avant de repartir.
 
   
  
 



Chapitre 12
 
   — On y est! m’annonce Chase en immobilisant la voiture devant un chalet de bois dissimulé dans un boisé abritant un immense lac. De nombreux pêcheurs viennent à l’aube y pêcher.
 
   — C’est ici?
 
   — Oui.
 
   Il répond d’un ton enjoué. Je sais que ce n’est pas grâce à notre petit arrêt imprévu sur la route. C’est qu’il est tout aussi excité que moi à l’idée de passer du temps seul avec moi. Ici, la menace du tueur aux roses rouges ne plane pas. Ici, Logan ne pourra même pas me joindre sur mon cellulaire. Le réseau a coupé il y a quelques mètres alors que nous longions la berge. Le téléphone de Chase, toutefois, est toujours fonctionnel. C’est à croire que je ne suis pas avec le bon fournisseur.
 
   Je descends de la voiture pour visiter l’endroit, tandis que Chase ramasse nos deux valises. Je franchis la porte et je prends un instant pour m’imprégner des lieux. À ma droite, un couloir se rend jusqu’à la salle de bain. Il y a un grand salon sur ma gauche qui s’étend jusqu’à la cuisine à l’arrière. Là, un long comptoir borde le mur jusqu’à une porte qui mène à la cour. Traversant de magnifiques portes vitrées, je passe à la salle à manger, où une imposante baie vitrée donne une vue imprenable sur le lac. De là, je peux apercevoir un chalet voisin au loin, sur l’autre rive. Une fine poussière flotte dans l’air et brille sous les rayons du soleil. De toute évidence, l’endroit est inhabité depuis un bon moment.
 
   Je laisse glisser mes doigts sur le dossier d’une chaise en bois sculptée à la main. Je sens toutes les imperfections du couteau qui ondulent sous mes doigts. L’ambiance est si simple, si naturelle! C’est un véritable retour aux sources. 
 
   — Fondue chinoise ce soir, ça te va? s’informe Chase en arrivant derrière moi. Il pose un sac d’épicerie en papier sur le comptoir de la cuisine.
 
   — Ce sera parfait!
 
   Je le rejoins pour déballer la nourriture et la placer dans le réfrigérateur. Je sors entre autres une tablette de chocolat, qui sera idéale pour une fondue au chocolat en dessert. Je suis encore plus heureuse de trouver des fraises, des raisins, des poires et des bananes.
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   Nous nous installons dans la salle à manger pour le souper. Dehors, la lune se lève derrière le lac, entre les deux rives bordées de conifères. Le firmament s’éveille au-dessus de nos têtes. La vue est tout à fait splendide. Moi qui ai toujours vécu en ville, je crois que je m’habituerais facilement à ce genre de choses. Le silence et le calme me troublaient à mon arrivée. Maintenant, je les trouve apaisants. 
 
   — Tu connais cet endroit? je demande à Chase.
 
   — Ma tante possède un chalet de l’autre côté. J’ai passé mon enfance ici. Je te montrerai si tu veux.
 
   — Oui? J’aimerais ça!
 
   Il me sourit et nous continuons à manger, trempant les différentes viandes dans une sauce à fondue. Je croque une carotte tandis qu’il pose un fromage sur sa langue. Je remarque la douceur avec laquelle ses lèvres se referment sur le petit cube, la sensualité qui émane de sa bouche alors qu’il croque. Il a ce regard pétillant qui provoque toujours un désir que je ne comprends pas en moi. Celui d’être sienne, de devenir une proie pour lui. Je ne peux m’empêcher de me trouver un peu tordue d’avoir envie d’une chose pareille. Je le veux, lui, je veux son désir pour moi, je veux sentir toute sa puissance et sa force qui se libèrent en un doux supplice érotique. 
 
   Le repas se termine. Je vais à la cuisine pour préparer la fondue au chocolat. Chase en profite pour débarrasser la table. Il dépose la vaisselle sale dans l’évier tandis que je brasse la mixture. Sa paume glisse lentement sur mes fesses avant que ses doigts ne se referment sauvagement dessus. Je lâche un petit cri à la fois de surprise et de satisfaction. Il emprisonne mes hanches entre ses mains en se plaçant derrière moi. Il embrasse tendrement mon cou, pousse ses doigts sous la ceinture de mon pantalon. Il expire fortement en enfouissant son visage dans ma nuque, les yeux fermés.
 
   — Tu n’as pas idée à quel point c’est excitant de te voir cuisiner un dessert comme celui-là.
 
   Je souris, avide de sa caresse, qui n’atteint pas encore mes parties intimes. Il s’amuse avec moi comme je m’amuse avec lui. Je crois que je n’ai jamais autant apprécié qu’en ce moment le pouvoir de séduction que je sais posséder. De le voir me désirer autant, au point de devenir vulnérable et fort à la fois, c’est un sentiment tout à fait grisant.
 
   Je fais glisser la cuillère dégoulinante de chocolat chaud contre le bord du chaudron afin d’enlever un surplus et je la porte à ma bouche. Le goût délicieux du chocolat sur ma langue attise mon désir davantage. Une chaleur sucrée se répand dans ma bouche et envahit mes papilles gustatives. Je me laisse fondre entre les bras de Chase, sentant les muscles se contracter dans ses bras, dans son torse et dans ses mains. 
 
   Je gronde mon appréciation. Le chocolat, c’est sublime, mais une fois chaud et fondu, c’est divin. Je ne peux m’empêcher d’imaginer ce goût mélangé à celui de l’homme derrière moi. Lécher une trace que je fais couler sur sa poitrine, entre les poils, gouter sa peau autant que ce mélange sucré.
 
   À ce moment, le bras de Chase s’étire pour ramasser une fraise dans le plateau que j’ai préparé un peu plus tôt. Il la trempe dans le chaudron de chocolat pour la porter à ma bouche. Il me permet de croquer le bout avant de prendre lui-même une bouchée. Avec mon index, j’essuie la coulisse de chocolat sur ma lèvre inférieure et je l’enfonce sensuellement dans ma bouche en prenant bien soin de laisser ma langue caresser mon doigt de façon suggestive.
 
   Chase murmure un gloussement dans mon oreille.
 
   — Oh, toi! s’exclame-t-il.
 
   Je me tourne vers lui brusquement, puis je laisse libre cours à une impulsion soudaine. J’empoigne sa chemise de mes deux mains pour la déchirer d’un mouvement sec. Les boutons volent partout dans la pièce tandis que Chase se fige dans une expression à la fois bestiale et pantoise. Son regard est menaçant autant qu’excité, comme en témoigne cette étincelle qui brille dans ses iris. Il saisit mes fesses et m’assoit sur le comptoir tout en se pressant contre moi. Son érection contre mes parties provoque un frisson qui force mes hanches à rouler vers lui. Je gémis. 
 
   Un grognement retentit fortement dans sa poitrine. Il referme son poing sur le collet de soie de mon chandail à bretelles et tire. Le tissu se déchire sur mon corps en un délicieux pincement. Je pousse un cri en laissant retomber ma tête vers l’arrière. Une douce sensation chaude glisse entre mes seins. Je pose le regard sur Chase, qui m’a volé mon idée : il fait couler du chocolat sur mon corps. Il me regarde droit dans les yeux, puis se penche pour lécher la substance onctueuse.
 
   Ses pouces remontent sur mes seins, stimulent doucement les pointes. À nouveau, il prend une fraise, la trempe dans le chocolat, la passe ensuite sur ma poitrine en décrivant des cercles qui se rapetissent de plus en plus. La chaleur du chocolat mêlée à la fraîcheur du fruit produit un incroyable effet aphrodisiaque. La langue de Chase retrace le chemin de la fraise jusqu’à mon mamelon, qu’il lèche, suce et mordille délicatement.
 
   J’appuie mon bassin contre lui et je sens son phallus lutter contre son jeans. Je le pousse au bout de mes bras, puis après m’être donné un élan pour descendre du comptoir, je ramasse la cuillère en l’avertissant d’un regard rempli de promesses. Chase sourit. Je m’avance d’un pas aguichant, faisant rouler mes hanches lascivement. Il inspire profondément, puis concentre son attention sur mon corps.
 
   Dès que je suis à sa portée, il déboutonne mes pantalons. Je laisse trainer la cuillère sur son torse, jusqu’à son bassin. Mes lèvres se referment sur le chocolat et sur ma langue goutant au mélange. Je me dirige lentement plus bas. Je détache sa ceinture, sa fermeture éclair… Je dénude toute sa masculinité qui s’érige devant mes yeux.
 
   J’enduis son membre de sauce chocolatée et je l’avale comme un suçon, un suçon absolument exquis. La succion de ma bouche est intensifiée par la fondue et la chaleur qui entoure son pénis. Chase ferme les yeux et laisse son corps retomber contre le comptoir, sa tête penchée vers l’arrière. Il pose ses mains sur ma tête et referme ses doigts entre mes mèches blondes. Il émet un long grognement de jouissance quand j’accélère les mouvements de va-et-vient. Je lèche chaque parcelle de chocolat qui passe sous ma langue, je n’en laisse aucune trace tellement il est délicieux.
 
   Doucement, il se retire et se penche vers moi pour m’embrasser. Je devine sa main qui glisse vers son pantalon au sol. Il ramasse quelque chose dans sa poche et me repousse sur le dos de son autre main. Ses lèvres se referment sur les miennes, encore, encore et encore. Sa paume effleure ma taille. Il tient quelque chose de froid et de métallique qui m’intrigue.
 
   — Qu’est-ce que c’est? je demande.
 
   — Chut, souffle-t-il. 
 
   Il m’embrasse tendrement.
 
   — Une surprise que j’ai achetée spécialement pour toi un peu plus tôt, explique-t-il.
 
   Mon corps demeure tendu à l’idée de ne pas savoir ce qu’il me réserve. Je lui fais confiance, mais je reste nerveuse, comme en témoigne ma respiration. Alors il sourit et fouille à nouveau dans sa poche.
 
   — Je me doutais que tu ne te laisserais pas faire facilement, justifie-t-il.
 
   Il sort de son jeans un large ruban de soie noir.
 
   — Donc j’ai aussi pris ça.
 
   — Tu plaisantes?
 
   — Laisse-moi faire, insiste Chase. Je ne veux que ton plaisir.
 
   J’inspire profondément et je ferme les yeux. Je le laisse nouer délicatement le bandeau derrière ma tête.
 
   — Ça va? s’assure-t-il.
 
   Je hoche la tête, que j’appuie contre sa paume. Il me guide lentement jusqu’au sol.
 
   Un souffle chaud effleure d’abord mon cou, ma poitrine et mes mamelons, qui se durcissent davantage. Ses doigts remontent le long de mon ventre, qui se contracte. Tout mon corps est à l’affut de la moindre sensation. Mes muscles tressautent quand je sens Chase bouger à côté de moi. Il se lève, je crois. J’entends ses pas se diriger vers le comptoir opposé.
 
   — Ouvre la bouche, murmure-t-il en se rassoyant à côté de moi.
 
   J’obéis et j’écarte doucement les lèvres. Ma respiration est intense. Le délicieux arôme du chocolat titille mes narines. Aussitôt, le liquide chaud glisse sur ma langue. Le goût sucré se répand dans mon palais. Je referme mes lèvres sur un morceau de banane enrobé de chocolat.
 
   — Mmm! je soupire en dégustant le fruit.
 
   — Tu aimes?
 
   J’acquiesce d’un hochement de tête spontané.
 
   — Encore?
 
   Je réponds dans un bruissement appréciateur. Il pose alors un raisin sur ma lèvre inférieure. Je tire la langue pour y lécher le chocolat. À ce moment, celle de Chase vient caresser la mienne pour y voler la sauce. Sa bouche se presse ensuite sur les miennes pour m’embrasser.
 
   — Tu es tellement belle! souffle-t-il entre deux inspirations.
 
   Sa main longe les courbes de ma taille jusqu’à la ceinture de mon jeans, qu’il détache. Il retire mes pantalons, puis dirige un objet métallique entre mes cuisses. Je souris en mordant ma lèvre inférieure. Il plaque le petit jouet ovale sur mon clitoris. La chaleur de sa main l’a bien réchauffé. Je n’en ressens plus la froideur. Je m’attends à ce qu’il l’insère en moi à tout moment, mais à la place, l’objet se met à vibrer.
 
   Je pousse un cri, de surprise comme de plaisir. Je peux deviner le magnifique sourire de Chase malgré mon bandeau sur mes yeux. Ça vibre intensément, sans s’arrêter, stimulant la seule partie de mon corps qui peut me procurer un orgasme en quelques secondes à peine. Il bouge sa main, déplaçant la petite puce vibrante contre mon vagin. Tous mes muscles se contractent, mon dos se cambre. Il le concentre à nouveau sur mon clitoris en se positionnant devant moi. Je sens ma vulve se gonfler, prête à exploser. Il fait tourner la tête du jouet sur tout mon vagin à un rythme cruel.
 
   Mes poings se referment si fortement que mes ongles s’enfoncent dans ma paume.
 
   — Chase! je le supplie.
 
   — Jouis pour moi, mon amour. Je veux te regarder pendant que tu te répands dans ma main.
 
   Ses mots ont un effet aphrodisiaque sans pareil. À son seul commandement, mon corps lui obéit. Tous mes muscles se relâchent, un liquide chaud coule entre mes cuisses. Il laisse le jouet métallique pour que ses doigts massent doucement mon vagin. Il ne me laisse pas redescendre complètement sur terre.
 
   — Chase, pas après un orgasme comme celui-là.
 
   — Oh que oui! Crois-moi, tu peux encore.
 
   Comme s’il connaissait mon corps mieux que moi, il continue. Je ne pensais pas pouvoir recommencer, mais rapidement, je suis envahie par ce chatouillement dévorant entre mes jambes. Mon bassin se lève vers lui, l’appelant, le suppliant de le soulager. 
 
   À ce moment, son érection s’enfonce à l’intérieur de moi. Je libère un souffle de soulagement. La sensation est si intense qu’elle est libératrice. Toute la tension dans mon corps se dirige vers un seul endroit. Doucement, Chase pousse en moi, ressort, pousse à nouveau. Je refuse que ça s’arrête. C’est doux, c’est agréable. Si bon! Je me perds dans ce tourbillon de plaisir qui se veut charnel, d’une sensualité lente et puissante et qui atteint un niveau bien plus profond que physique. C’est comme si nos âmes fusionnaient. 
 
   Puis mes muscles se paralysent, mes jambes se raidissent. Un orgasme cataclysmique vibre dans tout mon corps. Mes ongles s’enfoncent dans son dos. Je pousse un premier cri d’extase. Chase accélère, me faisant comprendre par son gémissement qu’il atteint lui aussi un degré d’excitation maximal. Il retire mon bandeau comme s’il avait besoin de voir mes yeux pour que sa satisfaction soit complète.
 
   Mon regard se pose alors sur son corps, qui se dévoue entièrement à ma jouissance. Il cherche la sienne en moi, ne la trouve qu’en moi, comme un salut dont il ne peut se priver. Ses muscles se contractent. Sa bouche s’ouvre pour laisser passer sa respiration gémissante.
 
   Brusquement, mon dos se soulève, poussé par mes bras qui s’appuient contre le plancher, tant la sensation est intense. Je crie parce que je n’ai pas le choix. 
 
   — Oh, Lexie! s’extasie Chase.
 
   Il retombe doucement sur moi sur ses derniers coups de reins tandis que nos deux orgasmes s’apaisent. Ses lèvres fondent sur les miennes. La chaleur de son corps m’enveloppe tendrement. Ses bras glissent dans mon dos pour m’attirer jusqu’à lui. Chase enfouit son visage dans le creux de mon épaule et son étreinte se resserre encore et encore, de plus en plus fort.
 
   Je ressens toute son énergie m’envahir, tout l’amour qu’il éprouve pour moi se passe de mots. Je referme mes bras dans son dos et je sens tous les muscles de ses omoplates défiler sous mes doigts. Je dépose un doux baiser sur un épiderme sensibilisé par l’intensité du moment.
 
   — Lexie! souffle-t-il à nouveau.
 
   L’émotion dans sa voix est vive. J’y entends une certaine détresse, teintée d’une profonde vulnérabilité qu’il apprend à aimer.
 
   — Je t’aime, Chase, je m’empresse de le rassurer en le regardant droit dans les yeux.
 
   Je sais que c’est de là que vient sa crainte. Celle de me perdre, celle de m’aimer trop jusqu’à en oublier la raison. Je le sais parce que ses sentiments sont réciproques. Je l’aime plus que tout, et depuis le premier jour. Je me revois m’approcher de lui en feignant de ne pas avoir le cœur qui bat la chamade, les jambes molles, les paumes moites, la respiration pénible. Et ses yeux marine qui plongent dans les miens comme si, en un seul regard, nos âmes s’étaient reconnues.
 
   Nous étions là, deux corps humains séparés par un espace que nous nous imposions, alors que nos âmes s’étaient déjà jeté dans les bras l’une de l’autre. Il n’y avait que nous qui nous obstinions à ne rien voir.
 
   Il me sourit avant de m’embrasser. Nos regards se tournent ensuite vers la cuisine. Des coulisses de chocolat ont séché sur le plancher et les armoires.
 
   — Nous ramasserons demain, suggère-t-il. Il est au moins aussi épuisé que moi.
 
   J’approuve d’un hochement de tête. Il se hisse sur ses pieds, me tend les mains pour m’aider à me relever.
 
   Nous montons à la chambre à coucher où nous attend un grand lit aux couvertures crème. Le mobilier est en chêne et les murs arborent un papier peint au motif vert forêt. Nous nous glissons sous les draps. Chase étend son bras sous mon cou afin de me blottir contre lui. Ce geste semble si naturel. Comme si nous nous mettions au lit ensemble depuis des années.
 
   Mon visage contre son torse, je m’imprègne de sa respiration apaisante, de sa chaleur, des battements de son cœur, de la sensation de sa peau contre la mienne. Ses doigts effleurent gentiment mon dos tandis que je m’endors.
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   Une douce caresse me tire hors de mon sommeil. Je me réveille pour voir le sourire de Chase, étendu à côté de moi.
 
   — Salut, dit-il de sa petite voix endormie.
 
   — Salut. Bien dormi?
 
   — Mieux que jamais! Et toi?
 
   — Comme un bébé. Ça fait du bien de s’éloigner de l’action un peu.
 
   — Tu as raison. J’ai enfin le temps d’être simplement avec toi.
 
   — C’est vrai. Je ne suis pas très facile à protéger, hein?
 
   Il lève les yeux au ciel en soupirant longuement.
 
   — Disons que tu aurais pu me rendre la tâche plus facile.
 
   J’éclate de rire! Oui, je suppose qu’il a raison. Alors il roule au-dessus de moi. Son sourire se presse contre le mien avant que sa langue ne vienne caresser la mienne. Ses caresses éveillent tout en moi, le feu, la passion et le désir bouillonnant dans ma poitrine. Mon corps ondule sous le sien. Sa main se pose sur mon sein gauche pour le masser, le stimuler, sans jamais que Chase arrête de m’embrasser.
 
   Ma respiration s’intensifie. Je veux plus, mais en même temps, je refuse que ce moment de simples caresses s’abrège.
 
   — Merde, Lexie! souffle-t-il en s’interrompant brusquement.
 
   — Quoi? Qu’est-ce qu’il y a?
 
   Il soupire et affiche un air exaspéré. Je reste perplexe. Je ne comprends pas son étrange réaction, jusqu’à ce que je le voie s’étirer jusqu’à la table de nuit, où il ramasse son téléphone cellulaire.
 
   — Reagan, répond-il.
 
   Je ne m’étais même pas rendu compte qu’il sonnait. 
 
   — Oui, d’accord. Envoyez-moi tout ça, je m’y mets immédiatement… Non! Vous ne faites rien sans mon consentement ou celui de Reiss, compris?
 
   Chase soulève sa jambe gauche pour rouler hors du lit. Il est dos à moi comme il raccroche. Il lance son téléphone sur la table. Ses fesses rondes, nues et fermes me donnent envie de me jeter sur lui.
 
   — Quelque chose d’important? je m’informe tout de même.
 
   — Logan s’est créé un passé dans notre système informatique afin d’être au-dessus de tout soupçon. Son véritable nom est Samuel Correlly. Ils m’envoient ce qu’ils ont trouvé sur lui.
 
   — Et tu dois vérifier ça maintenant?
 
   Je suis un peu irritée. C’est que nous avions commencé quelque chose et si je vois bien que lui n’est plus en érection, moi, je ne redescends pas aussi facilement. Il se tourne vers moi pour poser un baiser sur mon front.
 
   — Je suis désolé, ma belle. Je m’occuperai de toi plus tard. Ça, c’est plutôt important, donc oui, je dois m’en charger maintenant.
 
   — Les papiers seront toujours là dans vingt minutes, tu sais.
 
   Il lâche un gloussement.
 
   — Chérie, pour ce que j’ai en tête, j’aurai besoin de plus de vingt minutes, crois-moi. Mais non, ta sécurité ne peut pas attendre, et vingt minutes, c’est largement suffisant pour que Logan, enfin, Samuel, disparaisse à jamais.
 
   Chase enfile ses boxer shorts blancs moulants et ses pantalons en coton marine, dont il resserre le cordon avant de quitter la pièce. Je me laisse retomber sur le lit en soupirant. Je reste là, à fixer le plafond, complètement nue sur les draps. Je suis en colère contre lui, même si je sais qu’il a raison. Je lui en veux quand même. Tous les muscles de mon bassin demeurent contractés et mes cuisses se referment solidement en m’efforçant d’apaiser la tension qui s’est rassemblée dans tout le bas de mon corps.
 
   Je ferme les yeux en tentant de le visualiser au-dessus de moi. Son sourire, son regard pénétrant. Bientôt, la sensation encore fraîche de ses lèvres sur ma peau se fait sentir sur ma nuque. Je tends ma main jusqu’à mon entrejambe, que je désespère de soulager. Or dès que mon doigt effleure mon clitoris, mes yeux s’ouvrent et je reviens à la réalité en un soupir. Ce n’est pas pareil du tout. Je n’ai aucune envie d’utiliser mon vibrateur non plus.
 
   Mais à cet instant me vient une idée, et je souris. Après tout, pourquoi devrais-je être la seule à souffrir? Je bondis hors du lit et, sans le moindre vêtement sur le dos, je traverse la maison. Je me rends jusqu’au bureau, de l’autre côté du salon, et je pousse la porte. Assis devant une tonne de papiers, Chase relève les yeux vers moi. Il ne sourit pas, mais il n’arrive pas à détacher son regard de mon corps.
 
   — Bon sang, ce que tu es belle! s’exclame-t-il finalement.
 
   J’entre et je le rejoins.
 
   — Quelque chose d’intéressant? je demande.
 
   — Un résumé de son passé, des commerces qu’il a visités récemment…
 
   Il fait une pause pour reprendre son souffle.
 
   — Il faut vraiment que tu restes nue?
 
   Je souris et je m’éloigne de lui en balançant mes hanches. Son regard brule sur moi. C’est exactement ce que je recherchais. Je m’assois sur la chaise devant son bureau. Je pose ensuite mes cuisses sur les accoudoirs dans le but de bien écarter les jambes devant lui et sentir son regard me toucher juste là. Il inspire profondément. Je mords ma lèvre inférieure, témoignant du désir ardent qu’il m’inspire. À travers ses pupilles dilatées, je peux voir la lutte qu’il se livre à lui-même en ce moment.
 
   Ma main glisse sur mon bassin, entre mes jambes. J’effleure mon clitoris, l’orifice de mon vagin. Chase perd entièrement le contrôle de sa respiration. Je laisse mes parties se lubrifier avant d’insérer un premier doigt en moi, exagérant légèrement le cri de jouissance que je pousse. Le corps de Chase se ramollit sur la chaise en une expiration et il relève les yeux sur mon visage tout en secouant la tête d’un air réprobateur. Je m’en fous. Sa réaction à elle seule suffit à amplifier toutes les sensations.
 
   Je roule mon majeur en prenant soin de lâcher un souffle de plaisir invitant. À ce moment, le téléphone retentit à nouveau. Et voilà, c’est terminé. Mon élan est complètement brisé et ma libido est redescendue au niveau très froid. Je lui adresse un regard noir comme il répond à son cellulaire sur un ton plus qu’agressif.
 
   — Reagan!… Oui, je les ai reçus… Il manque les relevés de sa carte Visa… Oui, il en a une… J’ai passé les quatre derniers mois avec ce gars, je sais qu’il a une carte Visa!… Trouvez-la!
 
   Il raccroche, mais je ne suis plus là. Je suis adossée au mur à l’extérieur du bureau, les bras refermés sur ma poitrine, et j’ai envie de me mettre à pleurer comme un bébé. Je ne comprends pas ma réaction, c’est complètement irrationnel. Je prends une grande inspiration pour me calmer, puis je me dirige vers la salle de bain pour entrer sous la douche.
 
   L’eau chaude coule sur mon corps, trempe mes cheveux et pince ma peau dans une sensation qui détend tous mes muscles. Je fais mousser le shampoing au parfum floral sur mes cheveux. Il se répand dans mon dos, sur mes seins, sur mon ventre. À ce moment, deux mains fortes et robustes glissent sur mon ventre avec une douceur incomparable. Elles font des bulles sur tout mon corps.
 
   — Mmmm, souffle Chase derrière moi. J’ai toujours adoré cette odeur! 
 
   Je pose mes mains sur les siennes en fermant les yeux, refermant mes doigts entre les siens.
 
   — Lexie, je suis désolé.
 
   — Non, c’est moi qui suis désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
 
   — Tu étais excitée et j’ai tout coupé abruptement, c’est normal.
 
   — Je n’ai plus envie maintenant, je lui avoue.
 
   — Je sais. Je me reprendrai plus tard, je te le promets.
 
   Son ton est à la fois menaçant et rassurant. Il m’arrache un sourire. Je me retourne vers lui. Des chemins d’eau ruissèlent sur son torse. Je passe mes mains sur ses larges épaules et les enroule autour de son cou pour l’embrasser. 
 
   — Tu as intérêt, je réponds.
 
   Son sourire s’élargit contre mes lèvres et il m’embrasse à nouveau.
 
   Il me retourne alors dos à lui et prend la bouteille de gel douche pour en verser dans sa paume. La fraîcheur et le parfum de lavande se répandent ensuite sur mon dos, poussé sous les doigts de Chase. Il presse ses pouces sous mes omoplates en décrivant de petits cercles relaxants. Et puis ses mains pincent mes épaules pour poursuivre son massage dans le haut de mon dos. Chase ramasse mes cheveux dégoulinants pour les ramener devant moi.
 
   J’appuie mes avant-bras contre le mur de la douche tandis qu’il masse de haut en bas, s’attardant brièvement sur mes fesses et ma taille. Il glisse ensuite la mousse sur mes jambes, mes bras, mon cou. C’est une attention qui se veut simplement tendre, affectueuse, et grandement appréciée.
 
   Je suis heureuse de lui retourner la faveur lorsqu’il termine de me laver. J’en profite pour me délecter de chaque muscle de son corps, de la douceur de sa peau humide. Ses mains caressent mon dos comme je mousse lentement le savon sur son torse. Puis je fonds dans ses bras dans un baiser amoureux. L’eau qui s’écoule de la pomme de douche se charge de rincer le gel moussant qui se mêle sur nos ventres.
 
   Nous prenons notre petit-déjeuner ensemble en regardant la lumière du soleil levant s’étendre sur le lac. Le regard de Chase s’égare dans le paysage. Je vois bien qu’il réfléchit à quelque chose qui l’emmène loin de moi.
 
   — Est-ce que ça va? je demande donc.
 
   — Oui, oui, répond-il promptement en sortant de sa transe.
 
   Il me sourit.
 
   — À quoi pensais-tu?
 
   — Rien de bien important.
 
   — Non, raconte. Je veux savoir.
 
   — À mon oncle. Il est mort quand j’étais encore à l’école primaire. Il adorait la pêche. C’est lui qui m’a montré. Après ses funérailles, ma tante et moi avons décidé de pousser sa chaloupe au large avec son équipement. Selon une vieille croyance, ce serait une façon de les lui envoyer au ciel. Quelqu’un l’aura sans doute trouvée quelques jours plus tard, mais ma tante aimait penser qu’elle lui avait permis de revenir pêcher comme bon lui semble.
 
   Je souris à cette idée que je trouve mignonne. 
 
   — Alors chaque fois que je viens ici, je ne peux m’empêcher de me demander si je verrai apparaitre la chaloupe sur le lac.
 
   — C’est ici que vous avez fait ça?
 
   — Oui, de l’autre côté de la berge. Je t’ai dit que nous y avons un chalet?
 
   — Oui, je n’ai pas fait le lien, désolée. Tu allais souvent avec lui?
 
   — Autant que je le pouvais. Mais je n’y suis plus retourné depuis longtemps.
 
   — Tu m’apprendrais?
 
   Il s’arrête un instant pour me regarder d’un air étonné.
 
   — Tu veux apprendre à pêcher?
 
   — Pourquoi pas?
 
   — C’est que ça n’est pas le genre de choses que je t’imaginais apprécier.
 
   — Je sais m’intéresser à autre chose qu’aux pédicures et au magasinage, tu sauras.
 
   — Vraiment?
 
   Je reste sans voix devant son scepticisme. Quoi, me prend-il vraiment pour une fille aussi superficielle? Mon étonnement ne masque aucunement mon air insulté.
 
   — Ce n’est pas une critique, explique-t-il.
 
   — Comment peux-tu penser ça de moi? Je ne crois pas ne m’être attardée qu’à mon apparence depuis que je te connais.
 
   — Non, mais tu en es consciente.
 
   — Qu’est-ce que ça veut dire au juste?
 
   — Que tu sais très bien te servir de tes charmes naturels, se moque-t-il tandis que je suis de plus en plus vexée.
 
   — Et alors? Ça fait de moi une fille superficielle?
 
   Son sourire s’élargit.
 
   — Seulement irrésistible. 
 
   Je roule les yeux et je me lève en emportant mon assiette dans la cuisine. Cette fois, il a réussi à me rendre furieuse! Je l’entends soupirer d’ici, mais je n’y peux rien. Je suis réellement en colère. Oui, d’accord, je sais le pouvoir que j’ai sur un homme, et c’est vrai que je m’en sers très bien, mais je ne me suis jamais identifiée au cliché de la fille belle et idiote. Au contraire, j’ai toujours dû me battre plus fort que les autres pour que les gens me voient pour qui je suis et qu’ils me respectent pour mon intelligence et ma personnalité bien avant mon apparence. De tous, je croyais que Chase était au-dessus de ça.
 
   — Tu m’en veux pour quoi au juste? questionne Chase en me rejoignant.
 
   — Parce que tu es con, voilà tout!
 
   — Je te demande pardon?
 
   — Que dirais-tu si tu apprenais aujourd’hui que je t’ai toujours pris pour un imbécile, mais que, hé! Tu n’as pas à t’en faire avec ça, car tu es irrésistible!
 
   — Je n’ai jamais dit que je te prenais pour une imbécile!
 
   — Tu n’en as pas eu besoin!
 
   — Veux-tu bien arrêter de faire ça! Si je ne l’ai pas dit, c’est que je ne le pense pas! Je ne crois pas m’être déjà retenu de te dire ce que je pense, non?
 
   Je ne réponds pas. Je me dirige simplement dans le couloir pour me rendre à ma chambre.
 
   — Lexie!
 
   — Non!
 
   Subitement, ses mains agrippent mes poignets. Il me retourne face à lui en un geste brusque.
 
   — Tu veux me dire ce que tu as? Pourquoi est-ce qu’on se dispute?
 
   Il me regarde droit dans les yeux, mais je ne réponds pas. En fait, je sais que ma réaction est démesurée. J’ignore pourquoi je me suis emportée aussi facilement.
 
   — Tu veux que je t’apprenne à pêcher? Je t’apprendrai à pêcher! Mais d’abord… tu as besoin d’être baisée comme il faut!
 
   Si ces mots devaient me provoquer davantage, il n’en est rien. Au contraire, ils m’excitent. Je pense qu’il a mis le doigt sur le problème. Depuis ce matin, je suis à cran. Depuis que nous avons été interrompus. 
 
   — Tu avais promis de te reprendre, si je me souviens bien.
 
   Chase sourit. Il lève les yeux vers les crochets à manteaux, un peu au-dessus de ma tête, et je perçois une idée germer à travers son regard pétillant. Je suis presque surprise de ne pas déjà être menottée à la table à côté de nous.
 
   Or j’ai pensé trop vite. Il sort ses menottes de sa poche arrière. Je le fixe droit dans les yeux. Je ne devrais sans doute pas être étonnée qu’il les traine avec lui durant le jour. Il ne quitte pas mon regard tandis qu’il referme les anneaux métalliques autour de mes poignets. Je le laisse faire. Il les soulève doucement pour coincer la chaîne dans les crochets solidement fixés au mur. J’aurais cru pouvoir me libérer facilement, mais en tirant sur les menottes, je me rends compte que je suis réellement prisonnière.
 
   Chase promène ses yeux de mes pieds à ma tête en reculant d’un pas. Sa langue glisse sur sa lèvre inférieure comme s’il savourait d’avance ce qu’il allait me faire. Il défait la ceinture qui retient son arme à feu et la pose sur la table à côté. Il commence par détacher lentement mon chemisier de haut en bas. Les bras au-dessus de ma tête, je ne peux que le regarder faire, impuissante. Il expose mon soutien-gorge en dentelle violet à sa vue. Il se délecte du spectacle. Il promène ses doigts de ma gorge à mon bustier, soulignant toutes les courbes accentuées par ma position. Il lâche un grondement appréciateur.
 
   — Ne le déchire pas s’il te plait, je conjure en réalisant que, puisque j’ai les mains attachées, il ne pourra pas le retirer.
 
   — Ça, c’est hors de question! réplique-t-il en secouant la tête, les yeux rivés sur ma poitrine.
 
   Le tissu aurait été plutôt difficile à déchirer, je sais bien, mais je préfère ne pas le sous-estimer. Il en serait capable, j’en suis certaine. Il repousse les bonnets pour délivrer mes seins et presser ses lèvres dessus. Ses mains emprisonnent ma taille. Je suis complètement à sa merci, plus vulnérable que je ne l’ai jamais été. Je ne me rends compte qu’en cet instant à quel point il peut littéralement faire ce qu’il veut de mon corps.
 
   Il détache ma jupe pour la baisser en même temps que mes petites culottes. Il se penche au niveau de mon entrejambe, levant les yeux vers moi et souriant. Il roule sa langue sous ses dents du haut avant que celles-ci ne pincent sa lèvre inférieure. Je suis debout devant lui, incapable de bouger ou de lui ouvrir les jambes, mais impatiente, avide de lui. Il s’approche trop lentement et il ne fait que poser un baiser sur mes lèvres.
 
   Il glisse sa main entre mes cuisses, puis utilise son majeur et son index pour ouvrir le chemin vers mon clitoris stimulé d’une douce caresse humide lorsque sa langue l’embrasse. Mes jambes se ramollissent, je les sens s’engourdir. Je m’accroche aux chaînes des menottes tandis qu’il intensifie graduellement son assaut. Le fait d’être debout semble décupler les sensations. Je ressens cette urgence de m’allonger, de soulever les jambes. Il enfonce lentement un doigt en moi, étudiant le moindre de mes soupirs et scrutant chacun de mes regards. Il le ressort, l’insère à nouveau tout en laissant sa langue se promener sur mon clitoris.
 
   Je le regarde, agenouillé devant moi, embrassant les parties les plus intimes de mon corps. Il accélère. Je ferme les yeux et appuie ma tête contre le mur derrière moi. 
 
   — Chase, je t’en supplie!
 
   Il fait exprès de ne pas me faire jouir, il fait durer le plaisir. Je me demande si ce n’est pas une petite vengeance personnelle. Tout à coup, sa langue entre en moi. Je souffre de ne pas pouvoir m’allonger. Mes gémissements implorent sa pitié. Alors sa langue remonte jusqu’à mon nombril en goutant chaque point sensible de mon anatomie au passage.
 
   Il embrasse un mamelon, ma poitrine, ma nuque et mon oreille, dans laquelle il murmure tout en poussant profondément son majeur dans mon vagin :
 
   — Je crois comprendre que tu aimes avoir un doigt, là! Je me trompe?
 
   Je souris en réalisant qu’il fait référence à mon spectacle de ce matin.
 
   — Tu m’en veux pour ça?
 
   — Jamais! Lexie, tu es tellement belle!
 
   — Donc tu ne fais pas ça pour te venger? je parviens à dire tandis qu’il roule son doigt en moi de plus en plus vite. 
 
   Il lâche un gloussement.
 
   — Pour le pouvoir. Celui que j’ai sur toi. Je suis le seul à pouvoir te faire jouir, ma belle. Rappelle-t’en!
 
   Je sens un avertissement dans son ton et j’y vois une occasion idéale de le défier, dès que je n’aurai plus les mains attachées…
 
   Il pénètre son majeur en moi et accélère. Mon corps se crispe, toute la tension se dirige en un seul point dans mon bas-ventre, prêt à exploser. Mes jambes se raidissent. Je n’en peux plus d’être debout. Je ne veux pas qu’il fasse ça comme ça!
 
   — Chase, non! Je te veux, toi!
 
   Il sourit.
 
   — On verra.
 
   — Quoi?
 
   Il ne peut pas être sérieux, là?
 
   — Je vais te faire jouir de toutes les façons possibles d’abord.
 
   Au même moment, un liquide que je n’arrive plus à retenir s’écoule sur ses doigts. J’émets une série de gémissements. 
 
   — C’est bien, ça! souffle-t-il contre mon cou.
 
   Il retire ses doigts pour glisser ses mains sur mes fesses, qu’il empoigne fermement, ce qui m’arrache un faible cri de surprise. Sa mâchoire se crispe et il ferme les yeux avec délice. Ses doigts frôlent mon dos en allant dégrafer mon soutien-gorge. Chase le remonte jusqu’aux crochets et l’accroche. Ses paumes effleurent mes bras en redescendant jusqu’à mes seins, qu’il masse à sa guise. Ses pouces roulent autour de mes pointes devenues ultra-sensibles. Elles se gonflent et mon dos se cambre, précipitant ma poitrine dans ses mains.
 
   Il stimule mon corps cruellement. Mes doigts s’agrippent aux chaînes, mon pied droit s’appuie contre le mur tant la jouissance culmine. Je m’étire pour l’embrasser, mais il me refuse ce plaisir en reculant moqueusement.
 
   — Non!
 
   — Chase, s’il te plait!
 
   Il approche ses lèvres des miennes, ne faisant que miroiter l’idée de m’accorder un baiser.
 
   — Chase! je souffle désespérément.
 
   Alors sa paume saisit ma nuque et il presse son visage contre le mien, m’embrassant férocement, plaquant mon corps contre le mur et l’emprisonnant sous sa poigne. Tout mon bas-ventre se liquéfie instantanément. Je me sens presque gênée. Je n’ai aucun contrôle sur mes réactions, et elles s’enchainent à chacune de ses caresses.
 
   Il décroche les menottes et en ouvre une afin de libérer mon poignet gauche. Je n’ai pas le temps de bouger que déjà, il passe mes bras dans mon dos, me tournant face contre le mur et me menotte à nouveau. Sa main s’abat soudainement contre ma fesse. Je lâche un cri plus fort que je ne l’aurais cru.
 
   — Ça va? s’inquiète-t-il.
 
   Je ne peux répondre que par un gémissement de plaisir alors qu’un délicieux frisson envahit mon corps. Je perçois son gloussement.
 
   — Parfait!
 
   Il m’incline par-dessus la table à côté de nous et caresse tendrement mon postérieur. Sa main s’immisce entre mes genoux pour les écarter. Chase se penche à nouveau. Il lèche un chemin à l’intérieur de ma cuisse. Sa respiration devient bruyante comme il se rend à mes parties intimes, se délectant de la moindre goutte qui y a coulé. Mes poings se serrent et mes orteils se crispent tant le plaisir est intense. Je lâche une série de cris que je ne peux retenir.
 
   Sa langue remonte délicieusement entre mes fesses. Elle trace des allers-retours et décrit de petits cercles sur mon anus. Je me laisse retomber mollement sur la table. Mon corps est épuisé de toutes ces stimulations. À ce moment, Chase se redresse en caressant mon postérieur, puis, doucement, y entre son index. Mes muscles se contractent fortement. Je n’en reviens pas moi-même, mais c’est reparti.
 
   — Chut, souffle-t-il en glissant les doigts de son autre main dans mes cheveux. Je m’occupe de toi, ma belle.
 
   Tout ça n’est que pour moi, que pour me faire jouir, encore et encore et encore. Je suis vidée, mais je ne veux pas qu’il s’arrête. Il bouge son doigt en moi, le laissant entrer et sortir lentement, provoquant un sentiment de plaisir incontrôlable. Des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale. Il retire doucement son majeur. Je l’entends détacher son pantalon, puis le baisser. Je suis impatiente de le sentir en moi. Je regrette de ne pouvoir le voir, voir son érection, voir à quel point il est dur!
 
   Mais à ce moment, il place son pénis dans ma main droite. Tout mon corps se tend et un regain d’énergie m’envahit. Je ferme les yeux et savoure ma lèvre inférieure. Mes doigts se referment sur son membre, que je caresse avec délectation de haut en bas. Il est si gros et si dur! Il lâche un long souffle de soulagement tandis qu’il me laisse faire. Lui se retenait depuis longtemps à ce que je vois.
 
   Il se penche au-dessus de moi.
 
   — Et maintenant, mademoiselle Parker, je vais vous baiser comme vous méritez de l’être!
 
   Ses mots provoquent des pulsations dans mon entrejambe. Je ne réponds plus de moi. Il place son érection contre mon orifice et s’apprête à me pénétrer. Je retiens mon souffle impatiemment.
 
   — Vous avez le droit de garder le silence, mademoiselle Parker! 
 
   — Et si je refuse?
 
   Sa paume claque mes fesses en réponse. Je pousse un cri. J’adore qu’il fasse ça! Je n’ai jamais connu d’homme qui ait fait ce genre de choses avec moi. J’ignorais jusqu’à maintenant que je pouvais aimer.
 
   — Tu ne veux pas m’entendre? je demande.
 
   — Au contraire, Lexie. Je veux que tu réveilles tout le voisinage! Et je veux que ce soit parce que tu ne peux tout simplement plus te contrôler.
 
   Ça pourrait presque arriver s’il continue comme ça. Il pousse son pénis en moi en prenant mes hanches entre ses mains. Je me sens si sexy en ce moment! Mon corps est tellement sensible que chaque roulement de bassin devient un supplice absolument divin. Il y va doucement pour commencer, puis accélère.
 
   Mon corps convulse. Chase pousse encore plus fort. Je n’en peux plus. Je vais exploser. Mes poignets luttent férocement contre les menottes tant j’ai besoin d’agripper la table. Alors il les ouvre et je m’y accroche fortement. Je ne suis plus attachée, mais je ne peux plus bouger malgré tout. Je ne peux toujours pas le toucher, ni le regarder, ni faire quoi que ce soit, sauf venir, et il ne s’arrêtera pas tant que ce ne sera pas fait.
 
   — Laisse-toi aller, ma belle!
 
   Ses mains se ferment trop durement sur mon bassin pendant qu’il jouit, et c’est tellement bon que je hurle longuement, férocement. Je me répands autour de lui, et c’en est presque douloureux. Il me ramasse aussitôt dans ses bras avant que je ne m’effondre mollement sur le plancher. Puis il tombe lui-même contre le mur, me gardant dans ses bras. 
 
   Nous restons ainsi pendant un moment, sans rien dire, digérant seulement toutes ces sensations encore présentes dans nos corps. Ses bras autour de moi sont une véritable bénédiction du ciel. Je suis tellement bien que je voudrais ne jamais les quitter. Mes paupières deviennent lourdes et je m’endors tranquillement.
 
   — Chase?
 
   — Mmm.
 
   — C’est mal ce qu’on fait?
 
   — Quoi?
 
   — Je veux dire, tu m’as menottée au mur, ensuite tu m’as donné la fessée et…
 
   — Et?
 
   — Je me demande seulement si je suis folle d’aimer ça à ce point.
 
   Il lâche un petit gloussement, dépose un baiser sur mes cheveux.
 
   — J’aime beaucoup moi aussi.
 
   — Tu as déjà fait ça avant?
 
   — Non.
 
   — Alors pourquoi avec moi?
 
   — Je n’en sais rien. Je crois que c’est le genre de pulsions que tu provoques en moi.
 
   — Violentes?
 
   — Animales.
 
   — Et c’est mal?
 
   — Non. Enfin, je n’en sais rien. J’imagine que non. Tu me le dirais si je te mettais mal à l’aise, non?
 
   — Oui, bien sûr. Non ce n’est pas ça, c’est seulement que… Bien, je n’aurais jamais cru que ce genre de choses pouvaient être aussi agréables.
 
   — Oui, je sais ce que tu veux dire.
 
   Évidemment, je repense à ma sœur, que tout ça a menée dans ce club et dans les griffes de Samuel. Lui-même semble si normal vu de l’extérieur. Comme lui, Chase et moi marcherons dans la rue et nous saurons, mais personne d’autre. 
 
   Je lève les yeux vers l’homme que j’aime et vois son regard s’éloigner dans ses pensées. Quelque chose le trouble. Je me demanderais ce que c’est si je ne reconnaissais pas l’expression de monsieur l’agent du FBI sur son visage. Il pense à Samuel. Lui aussi a dû commencer de cette façon avant de se rendre là où il est aujourd’hui, tout comme Jennifer.
 
   — Tu n’as rien avoir avec lui, je le rassure.
 
   — Vraiment? doute-t-il. Qu’est-ce qui m’empêchera de devenir comme lui?
 
   — Ton cœur. Tu es un homme bon et tu ne ferais jamais de mal à personne. Tu peux changer tes goûts, ta façon de vivre ou de voir les choses, mais pas ce qu’il y a au fond de ton cœur.
 
   — Samuel a été mon coéquipier durant quatre mois complets. Il a passé ses journées juste à côté moi et je n’ai rien vu. J’ai peut-être plus en commun avec lui que je ne le pense. Il mangeait la même chose que moi, buvait la même sorte de café, raisonnait comme moi, faisait le même métier que moi…
 
   Il se tourne vers moi pour terminer sa phrase.
 
   —  …aimait la même femme que moi.
 
   — Ça ne fait pas de toi un psychopathe, et ces pratiques ne caractérisent pas un meurtrier non plus. Tu as peur de me faire du mal, c’est ça?
 
   Il hoche la tête.
 
   — Tu t’arrêterais bien avant.
 
   Je l’affirme, mais je dois avouer qu’il subsiste un léger doute. 
 
   — Tu crois?
 
   Et si jamais il me faisait réellement mal? Sans le vouloir bien sûr. Mais j’imagine une de ses claques devenir trop fortes dans le feu de l’action, la passion l’emporter et ses dents mordre trop fortement ma peau, le besoin de pousser davantage cette nouvelle voie et de choisir des instruments plus tordus les uns que les autres. Les mêmes peurs m’habitent. Seulement, j’ai confiance en lui, il saura s’arrêter avant que ça ne dégénère. Comment se fait-il que lui ne le sache pas?
 
   Il inspire profondément avant d’expirer. 
 
   — Tu veux toujours apprendre à pêcher?
 
   — Ça demande beaucoup d’efforts?
 
   Il lâche un doux gloussement.
 
   — Non. C’est même plutôt relaxant.
 
   — Alors c’est oui.
 
   
  
 



Chapitre 13
 
   Nous trouvons finalement le courage de nous lever et d’aller nous changer pour mettre des vêtements plus confortables. Je suis les conseils de Chase et j’enfile un chandail à manches longues, puisqu’apparemment, il y aura beaucoup de moustiques.
 
   Nous sortons et nous nous dirigeons vers le canot attaché au petit pont de bois. Je m’assois sur le banc tandis que Chase pousse l’embarcation à l’eau, mouillant ses pantalons jusqu’aux genoux, avant de sauter à bord. Je m’accroche aux rebords, car la chaloupe passe près de se renverser. Chase, quant à lui, ne semble pas avoir eu la moindre crainte.
 
   Il ramasse la pagaie pour nous emmener plus loin sur le lac. Heureusement, il a pu trouver de vieilles cannes à pêche au sous-sol qui appartenaient sans doute aux anciens propriétaires. Nous nous immobilisons à un endroit plus profond du lac. Chase commence à tout installer. Il enfile un fil le long du bâton de bois. 
 
   — Le principe est de lancer la ligne à l’eau et d’attendre que ça morde.
 
   — Quoi, c’est tout?
 
   — Plus ou moins.
 
   — Et quand ça mord, je le sais parce que la canne vibre?
 
   — C’est ça.
 
   Il place la poignée entre mes mains, tire mes deux bras par derrière avant de me dire de lancer vers l’avant.
 
   — Laisse la ligne se dérouler, puis mouline lentement jusqu’à ce qu’elle revienne. Ensuite, tu recommences pour essayer d’appâter un poisson.
 
   Il me montre l’hameçon métallique.
 
   — Tu vois, le soleil va se refléter sur les parois ici et les faire miroiter dans l’eau tandis que tu ramènes ta ligne. Ça va attirer les poissons, qui vont le prendre pour de la nourriture et mordre.
 
   — Ah bon, d’accord.
 
   Nous demeurons assis côte à côte pendant un moment, à lancer la ligne et à la ramener. Ça ne mord pas beaucoup. En fait, c’est plutôt ennuyant, mais Chase a l’air de vraiment apprécier. Puisque nous tentons d’attraper un poisson, nous ne parlons pas. Chase semble à l’aise à regarder le temps filer ainsi, mais moi, je suis habituée d’être constamment en mouvement et j’ai du mal à rester assise à ne rien faire de productif. 
 
   — Et on reste comme ça longtemps? je demande.
 
   Chase lâche un rire.
 
   — Tu t’ennuies déjà?
 
   — Non, non! C’est juste que…
 
   — C’est juste que tu t’ennuies.
 
   — Bon, d’accord, un peu.
 
   — Mon père et moi restions pendant une journée complète à pêcher sur le lac.
 
   Je hoche la tête et je me tais si je veux espérer qu’un poisson morde ce ridicule petit bout de métal. Quel genre de poisson se laisserait berner? Et puis pourquoi est-ce qu’il faut rester silencieux? Ils ne nous entendent pas sous l’eau! À moins qu’ils aient des oreilles bioniques. Est-ce qu’ils ont même des oreilles? Oh, tout ça, c’est stupide! Je déteste officiellement la pêche.
 
   Je me doute que, comme d’habitude, mon expression est révélatrice, puisque Chase éclate de rire. 
 
   — Tu veux qu’on rentre?
 
   — Non, ce serait idiot. Pas après que tu te sois mouillé les pantalons jusqu’aux genoux.
 
   Je m’esclaffe à mon tour. Il est tout rouge tellement il rit.
 
   — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle? je demande.
 
   — Toi!
 
   — Oh, ça y est! Je ne pêcherai plus jamais!
 
   Comme je prononce ces mots, un petit coup sur la ligne me surprend. La corde se raidit lorsqu’un deuxième la fait vibrer.
 
   — Oh, c’est pas vrai! Ça mord, là?
 
   — Je crois que oui!
 
   Chase lâche sa canne à pêche pour s’installer derrière moi et me montrer comment ramener le poisson.
 
   — L’important, c’est de toujours garder la ligne tendue, sinon il va se déprendre et tu le perdras. Donc tu tires sur la canne en moulinant le plus rapidement possible.
 
   Il m’aide et je suis ses conseils jusqu’à ce que je voie une petite bête argentée émerger de l’eau. Il se lève doucement et habilement pour prendre le poisson et me le tend.
 
   — Euh! Non, je ne touche pas à ça!
 
   Il éclate de rire une fois de plus.
 
   — Allez, ne fais pas ton bébé!
 
   Il place ma prise dans ma main et me montre comment la décrocher. Il y a du sang partout dans sa bouche. C’est dégoutant! Et il est froid, écailleux et si vigoureux! Beurk! Je n’avais jamais vraiment tenu un poisson vivant dans mes mains. Au bout de quelques secondes, je me mets à rire parce qu’il n’arrête pas de gigoter. C’est une véritable lutte qui s’entame.
 
   — On en fait quoi maintenant? 
 
   — Eh ben, maintenant on le met dans le seau d’eau pour le ramener au chalet et le manger.
 
   — Quoi? On va le manger?
 
   Le sang afflue de nouveau sur le visage de Chase, qui s’esclaffe de plus belle.
 
   — Tu croyais qu’on en ferait quoi?
 
   — J’en sais rien, qu’on le remettrait à l’eau.
 
   Je ris avec lui.
 
   — Arrête de te moquer de moi!
 
   Il tombe à la renverse en riant à s’en briser les côtes.
 
   — Je n’y peux rien, Lexie, tu es tordante!
 
   Je feins d’être offusquée de son commentaire, alors qu’en fait, je suis moi-même morte de rire. Je crois que c’est la pression des derniers jours qui retombe. Je me lève pour le rejoindre. Or je ne suis pas aussi habile que lui, et l’embarcation menace de chavirer dès que je bouge.
 
   — Attention! m’avise-t-il.
 
   Je ne tiens pas compte de son avertissement et je me jette sur lui. Le canot se renverse et, en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, nous nous retrouvons sous l’eau. 
 
   Je remonte à la surface en même temps que Chase. Ses cheveux aplatis sur son front, l’eau reflétant le soleil sur sa peau légèrement bronzée et ses yeux marine qui scintillent le rendent absolument irrésistible.
 
   Je me jette à nouveau sur lui, mais pour l’embrasser cette fois.
 
   — Lexie, tu es incroyable, lâche-t-il. Je suis fou de toi!
 
   — Vraiment? Même si je viens de perdre notre souper?
 
   C’est le plus sérieusement du monde qu’il me répond, en repoussant une mèche derrière mon oreille :
 
   — Tu es la femme la plus extraordinaire que j’aie connue. Je ne peux pas croire que tu sois toute à moi. J’ai dû faire quelque chose de vraiment bien pour que le ciel t’envoie à moi.
 
   — Tu te trompes. C’est toi qui as été envoyé à moi. 
 
   Il m’embrasse passionnément et je me presse dans ses bras. Pourquoi les baisers deviennent-ils si bons dans l’eau? Nos corps en apesanteur, les vagues nous léchant, ses lèvres mouillées et tendres.
 
   — Je t’aime, Lexie.
 
   — Je t’aime aussi.
 
    [image: ] 
 
   Le feu brûle devant nous, dans le petit foyer de brique aménagé sur le terrain du chalet. Nous sommes installés sur des chaises de plastique et nous regardons les flammes dévorer les buches que nous leur donnons. La chaleur se mêle à la fraîcheur de la pénombre. La lune est bien haute dans le ciel. Il n’y a pas un nuage au-dessus de nos têtes. Rien pour couvrir les étoiles qui brillent de mille feux.
 
   — Je pourrais rester ici toute la nuit, je dis en appuyant ma tête sur son épaule.
 
   — On le peut.
 
   — Quoi? Tu es sérieux?
 
   — Pourquoi pas? On n’a qu’à sortir des couvertures et des oreillers. Tu dormirais à la belle étoile?
 
   L’idée me parait folle un instant, mais rapidement, elle me séduit. Je nous imagine tous les deux dans l’herbe, avec pour seules lumières celles de la Voie lactée, pour murs la forêt qui nous entoure. Il ne fait pas assez froid pour que ce soit inconfortable. Je crois qu’en fait, je pourrais me trouver n’importe où. Du moment que je suis avec Chase, ça n’a pas d’importance.
 
   J’accepte donc. Nous installons une grande couverture sur l’herbe, ainsi que des oreillers, et nous prenons deux couvertures de laine plutôt qu’une pour nous couvrir. Nous passons de longues minutes à observer les étoiles, devinant des formes plus ou moins crédibles.
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   Je me réveille dès que la lueur du soleil levant éclaire mes yeux. J’ai réellement passé la nuit à la belle étoile? Ce n’était pas sur ma liste de choses à faire avant de mourir, mais ça aurait dû. Malgré le manque de confort, je me sens plus reposée que jamais.
 
   — Debout! me lance alors Chase derrière moi.
 
   Lui est déjà tout habillé. Il porte son gilet pare-balles et sa ceinture d’arme, avec son fusil qu’il braque devant lui, regardant dans le viseur.
 
   — Qu’est-ce qui se passe? je m’inquiète.
 
   — Je vais t’apprendre à tirer.
 
   — Vraiment?
 
   — Oui. Je veux être sûr que tu puisses te servir d’une arme dans le cas où je ne serais pas là. Samuel est policier, il ne faut négliger aucune possibilité.
 
   Voilà que l’agent du FBI en lui s’est réveillé.
 
   — Pourquoi le gilet pare-balles? 
 
   Il baisse son revolver en se tournant vers moi.
 
   — Je préfère prendre mes précautions.
 
   — Tu crois que je pourrais te tirer dessus?
 
   — Pas exprès, mais un accident est vite arrivé.
 
   — J’ai le temps de déjeuner et de passer à la salle de bain?
 
   Il se détend un instant, puis envoie un coup de tête vers le chalet, me signalant de me dépêcher. Je me lève donc pour aller manger, m’habiller, puis je reviens.
 
   Chase se positionne derrière moi. Devant nous, une rangée de cannettes de boissons gazeuses ont été disposées à différentes distances. Il m’explique où placer mes mains, où viser. Puis, après que j’ai atteint les premières cibles, il retire le viseur. Il n’y en aura pas si jamais je suis dans une situation d’urgence. 
 
   — Lexie, si tu te trouves face à Samuel, n’essaie pas de l’épargner. Tire là où tu le tueras, parce que lui n’hésitera pas si tu lui en laisses l’occasion. Tu comprends ce que je te dis?
 
   Je hoche la tête timidement. Tuer un homme? En suis-je vraiment capable?
 
   — Promets-le-moi, Lexie.
 
   — Je… Je te le promets.
 
   Il passe la prochaine heure à me montrer quelques techniques d’autodéfense qu’il a apprises lors de son entrainement, sachant que je pourrais en avoir besoin. Et même si ce n’est pas le cas, ça peut toujours servir. Je lui en suis reconnaissante. 
 
   — N’hésite pas à le frapper dans la fourche, me dit-il. Un coup de genou est ce qu’il y a de plus efficace. Ensuite, utilise la plante de ta main pour le frapper sous le menton.
 
   Il me fait pratiquer le geste dans plusieurs circonstances, sans toutefois que je n’applique de force dans mes coups. L’heure du diner approche et de gros nuages noirs recouvrent maintenant le ciel. Nous retournons à l’intérieur juste au moment où la pluie commence à tomber. L’averse est violente. Les branches d’arbres se frappent les unes contre les autres, les gouttes d’eau fouettent les fenêtres et le vent siffle contre les murs.
 
   Nous nous installons au salon pour regarder la télévision. Ici, il n’y a pas de câblodiffusion. Nous nous contentons donc du seul poste accessible. Soudain, la porte de la cuisine frappe contre le mur en s’ouvrant avec fracas. Je sursaute. Chase est déjà debout, son arme à feu en main. Il s’avance prudemment vers l’arrière du chalet.
 
   Je le suis, refusant de rester seule derrière. C’est toujours à ce moment-là que le meurtrier attaque. Dans les films en tout cas. À l’arrière, la porte claque violemment sous le vent qui se déchaîne. Chase vérifie les alentours avant de la refermer. Il étudie la poignée, qui ne semble pas avoir été forcée. 
 
   — Te souviens-tu si tu l’avais verrouillée? me demande-t-il.
 
   Je secoue la tête. Non, j’avoue que je ne me rappelle pas. Nous sommes entrés plutôt rapidement tout à l’heure. C’est possible que j’aie oublié.
 
   Chase sort son téléphone.
 
   — Reiss, c’est Chase. Y a-t-il eu du mouvement autour du chalet?… Je vois… Très bien, tenez-moi au courant si vous voyez quoi que ce soit.
 
   Il se tourne vers moi pour confirmer que leurs hommes sont toujours en poste et qu’ils n’ont rien vu.
 
   — Je ne savais pas que le chalet était surveillé?
 
   — Pas le choix.
 
   — Je croyais que tu devais être le seul à savoir où je suis?
 
   — Moi, Reiss et trois tireurs d’élite. Ils sont du FBI. Ne t’en fais pas, ils savent ce qu’ils font.
 
   — D’accord.
 
   — Je vais rester debout cette nuit, juste au cas.
 
   J’approuve d’un hochement de tête. Je crois aussi que c’est plus prudent. Je me lèverai tôt demain matin pour qu’il puisse dormir.
 
   Nous montons à la chambre. Je me couche tandis qu’il s’assoit à côté de moi pour écouter la télévision. Je suis endormie lorsque j’entends la sonnerie de son cellulaire retentir. J’ai vaguement conscience des bribes d’une conversation.
 
   — Où ça?… La porte arrière?… Des traces de pas, vous êtes sûrs?… J’arrive!
 
   Ce n’est qu’un moment plus tard que mon esprit assimile les mots prononcés. Des traces de pas? Il allait où au juste? Je me réveille en un bond. Il n’est plus là!
 
   — Chase? je l’appelle à voix basse.
 
   Mais je n’obtiens aucune réponse.
 
   Je remarque alors un bout de papier sur la table de nuit. Je l’ouvre.
 
   « Il y a eu du mouvement. Je fais des rondes avec mes collègues. Tu es en sécurité, ne t’en fais pas. »
 
   Quoi? Il m’a laissée seule? Il fait des rondes où au juste? Que se passe-t-il? Je pousse les couvertures pour me lever et je me dirige au salon. Je ne vois personne et je n’ai croisé ni entendu personne sur mon chemin.
 
   — Chase?
 
   Toujours pas de réponse.
 
   Je commence vraiment à m’inquiéter et je suis sérieusement en colère qu’il m’ait laissée ainsi. Où peut-il être?
 
   Tout à coup, un grincement se fait entendre dans la cuisine. Je me fige sur place. Mon cœur bat à tout rompre. J’entends des pas avancer prudemment.
 
   — Chase? j’appelle plus fortement cette fois.
 
   Les pas s’arrêtent, mais personne ne répond.
 
   — Il y a quelqu’un?
 
   Rien du tout. Bon, d’accord, je refuse de remonter à l’étage sans savoir qui est là. Je prends donc mon courage à deux mains et je fais un premier pas vers la cuisine, puis un deuxième encore plus hésitant. Je m’approche discrètement de la porte sans faire de bruit. J’étire le cou et j’aperçois tout juste la silhouette d’un homme sortir de la cuisine jusque dans la salle à manger. Je n’ai pas eu le temps de le reconnaître. De toute façon, je n’ai jamais vu les collègues de Chase, je ne saurais pas les reconnaître non plus.
 
   — Ch… Chase? je bégaye, priant pour entendre sa voix.
 
   Mais à ce moment, mon regard se pose sur une rose rouge oubliée sur le comptoir. Mon souffle s’interrompt et mon cœur ne fait qu’un tour. Je n’ai même pas la force de crier. Déjà, je me suis précipitée à l’extérieur par la porte arrière. La pluie s’abat fortement sur moi. Mes vêtements sont vite trempés.
 
   — CHASE!!! je hurle en espérant qu’il m’entende.
 
   Par la fenêtre, je décèle la silhouette de l’homme dans la salle à manger. Il s’est retourné face à moi et son regard, caché sous son capuchon, est braqué sur le mien. Je m’élance aussitôt sur ma gauche à toute vitesse quand je le vois se jeter à ma poursuite.
 
   Je cours, plus vite que je ne m’en croyais capable, jusque dans la forêt, à travers les conifères, les branches qui sortent du sol et les épines qui recouvrent la boue. J’ignore s’il est derrière moi, mais je suis incapable de m’arrêter. Lorsque le souffle vient à me manquer, je me jette derrière un arbre en m’efforçant de me calmer afin de l’entendre venir. Je n’entends rien du tout. Les bois sont vastes, il a dû prendre un chemin différent du mien.
 
   Je m’étire prudemment pour tenter de l’apercevoir lorsque soudainement, une main se plaque sur ma bouche et je me retrouve coincée contre le torse solide d’un homme.
 
   — Chut! chuchote-t-il à mon oreille avant que je n’aie le temps de crier. C’est moi!
 
   Tout mon corps se détend. J’ai reconnu la voix de Chase. Je suis si heureuse qu’il soit là! Je me blottis dans ses bras et je lève les yeux vers son regard paniqué, caché sous un capuchon gris. C’est lui que j’ai vu dans la salle à manger? 
 
   — Tu vas bien? murmure-t-il.
 
   Je hoche la tête avant de me jeter à son cou. Ses bras se referment fortement autour de moi.
 
   — J’ai vu une rose, je lui dis.
 
   — Je sais, je l’ai vue aussi. Nos hommes sont sur place. Tu n’aurais pas dû quitter le chalet!
 
   — J’ai eu peur! Tu n’étais plus là, je t’appelais et tu ne répondais pas.
 
   — Je ne t’ai pas entendue.
 
   Il sort son cellulaire de sa poche pour appuyer sur composition rapide.
 
   — Je l’ai retrouvée, annonce-t-il… Nous sommes dans les bois. Je la ramène, ouvrez l’œil…
 
   Il s’arrête subitement de parler et regarde l’écran de son téléphone.
 
   — Ça a coupé.
 
   — Pourtant, ton cellulaire a toujours très bien fonctionné ici?
 
   — Il fonctionne partout. Ça ne peut être qu’un brouilleur d’ondes.
 
   — Samuel?
 
   — Nous allons retourner au chalet et je vais te donner une arme.
 
   Je hoche la tête nerveusement. Je ne me suis pas beaucoup exercée avec une arme à feu. Je ne sais pas si je pourrais m’en servir convenablement. Mais je n’ai pas le choix. Si Samuel se trouve ici malgré la forte présence policière, c’est qu’il a un plan pour se débarrasser d’eux. Chase agrippe ma main et nous sortons de la forêt pour rejoindre le chalet.
 
   Reiss, un homme dans la fin cinquantaine aux cheveux blancs et au regard sévère, nous retrouve à l’extérieur.
 
   — Vous l’avez trouvé? s’informe Chase.
 
   Il secoue la tête.
 
   — Nous avons fouillé toutes les pièces. Je crois que la rose n’était qu’une diversion.
 
   — C’est probable.
 
   — J’ai renvoyé les hommes à leur poste et je retourne au mien. Ne la quitte pas des yeux.
 
   — Ça, c’est certain!
 
   Sur ce, nous rentrons, tandis que le policer s’éloigne vers la fourgonnette blanche stationnée un peu plus loin sur la route. C’est la première fois que je la remarque. 
 
   Nous nous installons au salon, blottis l’un contre l’autre. Nous ne parlons pas, nous restons aux aguets, conscients du moindre bruit. 
 
   — Dors, je surveille, suggère alors Chase.
 
   — Je n’y arriverai pas.
 
   — Il est reparti et il ne reviendra pas ce soir. Il a seulement voulu nous faire peur et nous faire comprendre qu’il sait où nous sommes, que nous ne sommes pas à l’abri.
 
   — Et il a réussi.
 
   — Mais il n’a aucune chance, Lexie. Trois tireurs d’élite sont postés autour du chalet et ont toutes les issues bien en vue. Dans sa camionnette, Reiss surveille les lignes et les moniteurs, et moi, je suis avec toi. Quoi qu’il fasse, il ne te touchera pas, je te le promets.
 
   — Lui semble convaincu du contraire.
 
   — Oui, parce qu’il est fou.
 
   Il appuie ma tête contre son épaule, son menton sur mes cheveux.
 
   — Dors, c’est mon travail à moi de m’inquiéter pour toi.
 
   Je mets un moment à fermer les yeux même si je suis très fatiguée. Toutes ces émotions et cette course m’ont épuisée. Malgré tout, je bondis dès que j’entends un son. 
 
   Lorsqu’un crissement de porte retentit dans mon oreille quelques instants plus tard, je peine à ouvrir les yeux. Je suis encore tout endormie. Déjà, des pas s’approchent de moi. À ce moment, je me rends compte que je ne suis plus couchée sur Chase, que ma main n’est plus dans la sienne et que son bras ne caresse plus le mien. Je me redresse, seule sur le divan et dans le salon.
 
   — Chase?
 
   Non, il ne m’a pas fait le coup encore une fois? Mon téléphone sonne. Je sursaute en poussant un cri de surprise. Ma main tremble comme je m’apprête à répondre. Je ne comprends pas, mon cellulaire ne captait pas les ondes ici.
 
   — Allo?
 
   La ligne crépite et je n’entends pas très bien la voix.
 
   — Je suis là, ne t’inquiète pas. Je suis avec Reiss.
 
   Je lâche un souffle de soulagement. C’est Chase, je devine. Une seconde, comment a-t-il fait pour savoir que j’étais réveillée? Surveille-t-il l’intérieur de la maison par caméras aussi?
 
   — Il y a des caméras à l’intérieur? je demande.
 
   — Aux portes et aux fenêtres avant seulement. À cause de la tempête, nous n’avions pas une vision assez claire à l’extérieur. Je peux te voir sur l’une d’elles.
 
   Je comprends mieux. Il a dû aller retrouver Reiss pour s’assurer que le système est bien fonctionnel.
 
   — D’accord. Je peux te rejoindre?
 
   — Oui. Je t’attends.
 
   Je n’aime pas rester seule dans les circonstances. Alors j’enfile une veste à capuchon avant de traverser le terrain jusqu’au chemin étroit à droite. Je cours sous la pluie, qui n’a toujours pas cessé. J’aperçois finalement la camionnette blanche de Reiss, mais je m’arrête brusquement.
 
   Je me tourne vers le chalet. J’ai oublié d’éteindre la lumière du salon. Peu importe. Je la fermerai en revenant. Pour l’instant, je n’ai qu’une seule envie, rejoindre Chase. Pourquoi est-il parti d’ailleurs? Il m’avait promis qu’il resterait. 
 
   La pluie trempe mon linge et mes cheveux. Le vent siffle entre les branches des sapins. Chaque feuille qui bouge me rend nerveuse. Je me remets donc en route vers la camionnette au pas de course. J’ouvre la porte arrière en m’élançant à l’intérieur avant même d’avoir remarqué qu’elle est vide.
 
   Autour de moi, les moniteurs fonctionnent. Je vois bien l’entrée, le salon, la cuisine et la porte arrière, la salle de bain, la chambre à coucher. Qu’est-ce que ça veut dire? Je croyais que Chase ne filmait que les portes? Je cogne trois coups sur la paroi métallique qui sépare la petite cabine du conducteur du compartiment arrière.
 
   — Chase? Tu es là?
 
   À ce moment, un verrou m’enferme à l’intérieur. Je sursaute. Des bruits de pas écrasant le gravier se font entendre jusqu’à l’avant du véhicule. Le moteur démarre. Mon cœur bat la chamade et ma respiration devient complètement folle. Je deviens complètement folle!
 
   — CHASE!!!
 
   Je hurle, mais évidemment, il ne m’entend pas. Je frappe à deux mains sur la paroi métallique.
 
   — LAISSE-MOI SORTIR, ESPÈCE DE MALADE!!!
 
   Un coup fort et violent contre la séparation retentit et suffit à lui seul à me faire taire. Pétrifiée par la peur, je recule contre les portes, que je tente d’ouvrir. Mais inutile. Je regarde autour, cherchant quelque chose qui pourrait me servir pour briser une fenêtre. Je préfère de loin prendre le risque de me jeter en bas plutôt que de finir dans sa salle de torture.
 
   Tout à coup, un coup de feu éclate. J’entends la vitre se fracasser du côté de Samuel. Tout à coup, je suis propulsée contre le mur qui me sépare de l’habitacle lorsque les freins sont brusquement écrasés et que la fourgonnette percute un obstacle de plein fouet. Je m’abats douloureusement sur un moniteur, qui se brise sous mon poids. Une deuxième détonation déchire le silence. Puis une troisième.
 
   Je reste immobile. Je tente d’entendre un son venant du conducteur. Je prie pour que le tireur, Chase, Reiss ou n’importe qui d’autre, ait atteint sa cible. Or j’entends son souffle, un léger grondement dans sa respiration dénote de la colère, mais pas de la douleur. La porte du conducteur claque furieusement. Samuel est descendu du véhicule.
 
   Un nouveau coup de feu, tiré juste derrière moi, me fait dresser les cheveux sur la tête. Un seul. Puis plus rien. Je panique. Sur qui Samuel a-t-il tiré? Je prie de toute mon âme pour que ce ne soit pas Chase. Non, c’est impossible. Chase est un tireur d’élite. Il n’aurait pas manqué sa cible trois fois. De plus, il sait bien se cacher. Je le sais, j’ai joué au paintball avec lui. Les pas lourds de Samuel écrasent l’herbe mouillée comme il s'approche de la porte arrière. Sauf que cette fois, ça n’a rien à voir avec un jeu de paintball. Et si Chase avait réellement été touché? Où était-il pendant que j’étais seule au salon? Était-il déjà mort quelque part dans le chalet?
 
   Je respire bruyamment, acculée contre la paroi dans mon dos. Je fixe la porte arrière qui s’ouvrira d’une minute à l’autre. Mon cœur palpite. Mes mains tremblent. Mes jambes sont complètement paralysées. Ma gorge serrée ne laisse plus passer le moindre souffle d’air. 
 
   La poignée de la porte s’active vigoureusement. Je ferme les yeux, car je ne veux pas voir son horrible masque. 
 
   — Debout! m’ordonne l’homme.
 
   Reconnaître sa voix en ce moment me donne des frissons dans le dos. C’est celle de Logan, mais pas exactement celle que je lui connais. Celle qu’il emploie maintenant est plus rauque, plus agressive. C'est celle de Samuel Correlly, le tueur en série, et non de Logan Brady, l'inspecteur de police.
 
   — DEBOUT! insiste-t-il plus violemment comme je ne bouge pas.
 
   — Je… Je…
 
   Je ne peux même pas prononcer un mot. Montant dans la camionnette, il m’empoigne douloureusement le poignet et me tire vers lui en me trainant sur le plancher. Je hurle à pleins poumons.
 
   Il a cessé de pleuvoir dehors. Les arbres laissent encore des gouttes de pluie fraîches tomber lourdement au sol. Le canon d’un fusil pousse dans mon dos. Samuel veut me forcer à avancer. Je me demande si je ne préfère pas le laisser appuyer sur la gâchette. Mais je finis par m’exécuter tout de même.
 
   — Samuel, sur qui as-tu tiré?
 
   Il pousse un souffle de satisfaction qui me donne des frissons dans le dos comme je l'appel par son vrai nom pour la première fois.
 
   — Tu t’inquiètes pour ton petit ami?
 
   — Il y a un homme mourant, là dans les bois. Nous pouvons sûrement le sauver si nous l’emmenons immédiatement à l’hôpital.
 
   Il éclate de rire.
 
   — Il ne serait pas le premier à mourir de mes mains.
 
   — Ce n’est pas toi, ça. Samuel, tu n’es pas obligé de faire ça!
 
   Les doigts de mon ravisseur se referment brusquement sur ma nuque pour m’attirer contre lui. Il plaque sa bouche contre mon oreille. Sa respiration sur mon cou me hérisse les poils sur ma peau. Tout mon corps se crispe. Son haleine si particulière me donne aussitôt la nausée.
 
   — Je suis flic depuis plus de dix-sept ans maintenant. Tu penses que je ne l’ai jamais utilisée, celle-là? Ta psychologie à deux balles, tu te la gardes ou je me ferai une joie de te bâillonner, mais ce serait dommage, j’ai si hâte de t’entendre crier!
 
   — Je ne te ferai pas ce plaisir, crois-moi!
 
   Un gloussement macabre me fait comprendre qu’il ne me croit pas, comme s’il allait s’assurer que je crie d’une façon ou d’une autre.
 
   Nous faisons quelques pas pour revenir au chalet. Samuel n’avait pas eu le temps de se rendre bien loin avant d’écraser la camionnette contre un arbre. Je me doute que de revenir ici ne faisait pas partie de ses plans non plus. 
 
   — Chase te retrouvera en un rien de temps, tu le sais?
 
   — Ça m’étonnerait.
 
   Je fronce les sourcils, craignant ce qui le rend si confiant.
 
   — Pourquoi?
 
   — Parce qu’il est en train d’agoniser avec une balle dans la poitrine.
 
   Je ne peux plus respirer. Je le vois gisant au sol dans une mare de sang. L’idée m’est complètement insupportable. Les larmes me montent aux yeux. Non! Ça ne peut pas finir comme ça?
 
   Quelques instants plus tard, je franchis la porte d’une pièce sombre au sous-sol. Je n’y avais jamais mis les pieds. Elle servait de remise aux anciens propriétaires. Samuel n’ouvre aucune lumière et je ne me retourne toujours pas pour le regarder. C’est alors que le rebord métallique d’une paire de menottes se referme sur mon poignet droit.
 
   — Apparemment, tu aimes être menottée, souffle-t-il avec trop de plaisir. Mais tu n’as rien connu encore. Moi, je vais te montrer ce qu’est un vrai homme.
 
   — Un vrai homme n’a pas besoin de forcer une femme à faire ce genre de choses. C’est ce qu’elle lui offre lorsqu’elle tombe amoureuse de lui. Mais ça, c’est quelque chose que tu ne connaîtras jamais, enfoiré! Tu ne seras jamais la moitié de l’homme qu’est Chase!
 
   D’emblée, le revers de sa main s’abat sur ma pommette gauche avec une telle force que je suis projetée sur un tuyau au mur qui m’assomme. Je ne vois plus très bien. J’entends le clic des menottes. Je tire sur ma main, or elle reste coincée sur le tuyau comme il vient de l'attacher. L’odeur de menthe poivrée de son haleine me vient au nez. Il se tient juste devant moi. Sa silhouette est floue, mais je peux distinguer son visage à quelques centimètres du mien.
 
   — Tu vas perdre connaissance un moment maintenant, m’annonce-t-il calmement, comme s’il avait prévu que ça arrive. Je reviendrai quand tu seras bien réveillée. Je veux que tu sois consciente de tout ce que je vais te faire.
 
   — Pourquoi? je parviens à prononcer malgré mon cerveau qui s’embrouille.
 
   — Parce que tu n’es qu’une sale petite garce arrogante. Je me ferai un plaisir de te dresser. Très vite, tu verras, tu m’obéiras.
 
   S’il continue de parler, je n’en ai plus conscience. Tout est noir autour de moi.
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   Il fait froid. Tout tourne autour de moi. Les derniers événements repassent dans ma tête comme je reviens lentement à la réalité. Je porte ma main libre à mon front. Du sang a séché sur mes cheveux. J’ai reçu un coup plus fort que je ne le pensais. 
 
   Je regarde autour de moi. Le soleil se lève déjà. Quelques rayons traversent les épais rideaux suspendus aux fenêtres. Mes pensées volent aussitôt vers Chase. Où est-il en ce moment? Est-il encore en vie? Agonise-t-il vraiment entre deux arbres? Ma poitrine se serre et les larmes me montent aux yeux. Je ne peux pas m’imaginer lui survivre. Quoique je ne vivrai sans doute plus très longtemps.
 
   Je me demande ce que Samuel prévoit faire maintenant. Où est-il allé? Compte-t-il me garder ici ou m’emmener dans sa salle de torture? Et pourquoi est-ce que la police n’est pas déjà sur place, à fouiller les lieux de fond en comble? Il me semble que le manque de nouvelles des agents de surveillance aurait dû leur mettre la puce à l’oreille?
 
   Soudain, le grincement de la porte me donne des frissons dans le dos.
 
   — Te voilà réveillée, ma douce.
 
   Samuel entre dans la pièce et referme la porte derrière lui. Il commence à déboutonner sa chemise.
 
   — Désolé pour le retard, poursuit-il moqueusement. J’ai dû aller chercher quelques petits trucs chez moi.
 
   Tout mon corps tremble. J’ai peur. Je n’arrive pas à prononcer le moindre mot.
 
   Tout à coup, une porte claque à l’étage. Samuel se fige. Je regarde au-dessus de moi avec espoir. Je vois l’inquiétude dans le visage de mon agresseur. Quelqu’un vient.
 
   — SAMUEL! hurle une voix que je reconnais aussitôt.
 
   Je lâche un long souffle de soulagement. Chase! Il est vivant! Il est ici! Je ne peux retenir un rire de joie.
 
   Je me tourne vers Samuel avec un regard confiant. Le sien est furieux. Il ravale sa salive et, portant sa main à son dos, sort le révolver qui était caché dans ses pantalons. Il retire le cran de sureté avant de me regarder d’un air suffisant. Je m’apprête à crier pour avertir Chase, mais je me retrouve avec la main de Samuel plaquée contre ma bouche.
 
   — Ce ne serait vraiment pas une bonne idée de faire ça, ma douce. Parce que tu vois, s’il venait à franchir cette porte, une balle ferait exploser sa cervelle sur ton joli petit minois.
 
   Sur ce, il sort de la pièce en refermant la porte derrière lui. Je ne l'entends pas monter les escaliers. Il reste au sous-sol pour attendre Chase. Si ça se trouve il s'est caché pour le surprendre.
 
   Je me lève péniblement en m’accrochant au tuyau au-dessus de ma tête. C’est une petite conduite d’eau. Mes doigts effleurent le raccordement. Dans mon désespoir me vient l’idée de le dévisser pour me libérer, sauf qu’il est rouillé et refuse de bouger.
 
   Je m’emporte et je frappe dessus avec mes deux poings. Comme je disais, il est rouillé. Il se brise donc facilement un peu plus loin. De l’eau jaillit sur mes bras. Je coince les menottes dans la petite fente, tout juste assez large pour laisser passer le rebord métallique, et je tire, encore et encore, jusqu’à ce que le métal cède et que je parvienne à me libérer. Sauf que je ne suis pas plus avancée. Je suis piégée ici.
 
   Samuel surveille sans doute la pièce de sa cachette. Le bruit et l’eau qui s’écoule sous la porte pourraient le faire rappliquer ici en quatrième vitesse s’il en a conscience. Je ne sais pas à quoi j’ai pensé, en fait. Ce n’était pas ma meilleure idée. Je voulais seulement me libérer, point. Et puis une vibration retentit dans la poche de ma veste, si brève que je crois l’avoir imaginée. En vérifiant, je trouve mon téléphone cellulaire.
 
   Je reste surprise que Samuel ne m’ait pas fouillée. Je me souviens l’avoir mis là après l’appel de Samuel qui se faisait passer pour Chase dans la camionnette de Reiss. Samuel n’a sûrement pas pensé à ce détail. De toute façon, les ondes n’entrent pas ici. La vibration était seulement un avertissement de la pile qui faiblit. Mais ça, Samuel l’ignore. 
 
   Je suis donc une intuition et tire sur le tuyau, qui cède facilement à l'autre bout. Je m’installe ensuite à côté de la porte. Je vais dans les paramètres de mon cellulaire afin de faire jouer la sonnerie, juste assez fort et assez longtemps pour que Samuel l’entende.
 
   — Chase! je feins de répondre, ma voix tremblante. Je suis enfermée dans une pièce au sous-sol. Samuel t'attend dans la grande salle et il est arm…
 
   La porte qui s’ouvre m’interrompt, mais je m’y attendais. Je surprends Samuel en lui assenant un coup de barre à la tête. Il tombe à plat ventre au sol. Moi, je m’élance vers la sortie.
 
   — CHASE! je hurle en enjambant les marches à coup de deux, entendant Samuel se relever derrière moi.
 
   Je cours dans la cuisine, jusqu’à la salle à manger, cherchant Chase.
 
   — Chase! je l’appelle.
 
   Je reviens sur mes pas en vitesse pour aller au salon.
 
   — CHASE! je crie au bas des escaliers, espérant qu’il me réponde et que je n’aie pas à monter à l’étage.
 
   Sauf qu’il ne répond pas. Je jette un œil vers la porte du sous-sol, qui reste fermée. Je m’inquiète soudainement de ce que fait Samuel. Pourquoi n’est-il pas déjà ici? Il prépare quelque chose, j’en suis certaine.
 
   Je regarde autour de moi et je remarque des traces de sang sur le cadre de la porte d’entrée. Le souffle me manque un instant. Je me précipite dans le corridor, appelant Chase une fois de plus. Il est blessé, sans aucun doute. Je dois absolument le retrouver! Mais à ce moment, j’entends la porte du sous-sol se refermer. Je me retourne et je me plaque contre le mur surveillant l’arrivée de Samuel à partir du corridor.
 
   Je vois Samuel marcher calmement dans le salon. Il regarde en direction de l’escalier. J’en profite pour me faufiler discrètement et silencieusement derrière le mur à ma droite. Je cherche un moyen de sortir sans me faire voir, mais comme le salon et la porte d’entrée sont condamnés pour moi, je me retrouve dans un cul-de-sac. Il y a bien la salle de bain au bout du couloir, mais je ne serais pas plus avancée.
 
   Tout à coup, un coup de feu me fait sursauter.
 
   — Chase? j’appelle avec hésitation, priant pour que ce ne soit pas sur lui que Samuel a tiré.
 
   — Bonne nouvelle, lance Samuel qui se montre devant moi, tu as droit à un deuxième essai.
 
   Il pointe son fusil sur moi.
 
   — Où est Chase? je demande en m’efforçant de cacher ma peur.
 
   Il me répond simplement d’un sourire qui ne m’inspire rien de bon. C’est alors que la voix calme et posée de l’agent Reagan retentit derrière Samuel.
 
   — Lexie, sors, m’ordonne-t-il en braquant son arme sur la tempe de son collègue.
 
   Une tache de sang s’étend de ses côtes à son bras. Toutefois, sa poitrine semble intacte. Sa veste pare-balles! Il la porte toujours et, sachant que Samuel était là, il ne s’en était pas départi. Ce qui m’étonne, c’est que Samuel, lui, ne l’avait pas prévu.
 
   — Quoi? Non! Je ne te laisse pas ici, je m’obstine.
 
   — Lexie! Bordel, ne discute pas et sors!
 
   — Mais…
 
   — C’est un ordre! s’impatiente-t-il.
 
   Son regard qui se pose sur moi est révélateur. Il a une idée en tête. Je choisis donc de lui faire confiance. J’accepte d’un signe de tête et je me dirige lentement vers la sortie. Samuel pointe toujours son arme sur moi, mais il ne tire pas. Chase savait sûrement qu’il ne le ferait pas. De toute façon, il est lui-même pris au piège.
 
   J’hésite à franchir le seuil de la porte. Je jette un dernier regard à Chase, qui insiste d’un hochement de tête. Je prends une grande inspiration. Chase est intelligent et astucieux, il sait ce qu’il fait. Je sors.
 
   Une fois dehors, je cours. Je cours le plus rapidement possible. Je dois trouver de l’aide! Je rejoins la plage pour aller chez les voisins, priant pour qu’il y ait quelqu’un. Un BIP m’avise que mon cellulaire est revenu dans une zone où il capte les réseaux. Je m’arrête et je compose le neuf-un-un à toute vitesse. Ma pile est presque morte, alors je me dépêche. Dès que la téléphoniste décroche, je lui dis, sans lui laisser le temps de placer un mot, où je me trouve, que l’agent Reagan du FBI est avec Samuel Correlly, recherché pour les meurtres reliés au tueur aux roses rouges, et que nous avons besoin d’une assistance immédiate.
 
   La communication s’interrompt avant que j’aie terminé. Cependant, je sais qu’elle a compris et que tous les appels sont enregistrés. Elle pourra donc le réécouter si elle n’a pas eu le temps de noter l’adresse. Tout à coup, une détonation brise le silence. Je me fige. Qui a tiré sur qui?
 
   Je passe mes doigts dans mes cheveux dans l’angoisse de ne pas voir Chase ressortir. Tout tourne autour de moi. Un moment s’écoule. Rien. Mon cœur bat si fort qu’il me fait mal et j’ai du mal à respirer. Un homme sort de la forêt. Je me tourne vers lui. Il me parle, mais je n’entends rien. Je ne l’ai jamais vu de ma vie. D’autres hommes arrivent derrière lui. Je sens mes jambes faiblir. Ma vision s’embrouille.
 
   Deux hommes m’agrippent par les bras. Je me débats avant de me rendre compte qu’ils m’empêchent simplement de m’effondrer par terre. Je suis complètement sous le choc. J’entends finalement l’homme qui s’adresse à moi.
 
   — Mademoiselle Parker, je vous emmène au poste. Tout est terminé.
 
   — Et Chase? Il faut aller l’aider!
 
   Il ne répond pas. Je crains ce que ça signifie. Pourquoi hésiterait-il à me dire qu’il va bien? Ont-ils même eu le temps d’aller à l’intérieur du chalet?
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   Voilà déjà plus d’une heure que j’attends dans une petite pièce au poste de police. Je ne suis pas sans savoir à quoi sert ce grand « miroir » devant moi. Ils sont tous derrière la vitre à m’observer et à analyser le moindre de mes gestes. Personne ne m’a toujours rien dit. J’ignore si Chase va bien, s’il est en vie. Si Samuel a été arrêté ou s’il est mort. Je ne sais rien du tout, et ça me rend folle. Même à l’hôpital, ils n’ont rien voulu me dire.
 
   Je regarde l’aiguille tourner sur l’horloge. C’est tout ce qu’il y a à faire ici. Je n’ai encore vu personne et je n’ai pas non plus eu l’occasion de réclamer un avocat. Au bout d’un moment, la porte s’ouvre. Je lève les yeux vers Chase qui franchit la porte en me souriant. Tout mon corps se détend. Je recommence enfin à respirer normalement. Je me lève pour me jeter dans ses bras, mais comme l’un d’eux est enroulé dans une écharpe, je fais attention.
 
   Je l’embrasse longuement. Ses lèvres se font tout aussi désespérées que les miennes. Il semble bien aller. Il me sert contre lui. Je suis si heureuse de le retrouver! Il pose un dossier sur la table avant de s’asseoir et m’invite à faire de même.
 
   — Tu vas bien? me demande-t-il.
 
   Je hoche la tête en réponse.
 
   — Et toi?
 
   — Oui. La balle n’a fait qu’effleurer mon bras.
 
   — Qu’est-ce qui s’est passé?
 
   Il prend une grande inspiration.
 
   — Il est mort, m’annonce-t-il.
 
   Je reste sans réaction. Comment pourrais-je ressentir la moindre tristesse à l’idée qu’un tel monstre soit mort? Je me sens peut-être un peu coupable d’éprouver autant de soulagement.
 
   — Je viens de passer la dernière heure à raconter les événements à mes supérieurs afin de les consigner dans un rapport.
 
   — Tu risques la prison? je m’inquiète.
 
   Il secoue la tête.
 
   — Non. Tout ira bien. Ils vont faire leur enquête évidemment. Ils te poseront quelques questions, sans aucun doute, mais c’est tout.
 
   Je sais qu’il n’ira pas en prison pour avoir tiré sur Samuel alors qu’il était en position de légitime défense, mais l’était-il réellement? A-t-il tiré sur lui pour survivre ou pour éviter que le tueur échappe au système de justice comme beaucoup avant lui?
 
   — Et je suis en interrogatoire en ce moment? je questionne.
 
   — Non. Tu es ici parce que je voulais te voir avant quiconque. 
 
   Je lève les yeux vers lui en m’interrogeant. Y a-t-il quelque chose que je dois savoir ou que je ne dois pas dire? Voyant les questions dans mon regard, il s’explique.
 
   — Je ne voulais pas que tu te fasses raconter les événements par quelqu’un d’autre.
 
   — Pourquoi? J’aurais préféré ça à attendre une heure sans savoir.
 
   Chase prend une grande inspiration.
 
   — Mais il y a justement certaines choses que je ne veux pas que tu saches.
 
   — Comme quoi?
 
   Il hausse les sourcils en me regardant. Il semble s’étonner du fait que je m’attends vraiment à une réponse à cette question.
 
   — Il n’y aura pas de procès, tu n’auras donc pas à témoigner, me dit-il pour changer de sujet.
 
   — Chase!
 
   Il soupire, mais se résigne.
 
   — Nous avons trouvé son donjon. Une autre femme y était enfermée.
 
   — Vraiment?
 
   — Nous sommes arrivés à temps, ne t’en fais pas. Elle va s’en sortir.
 
   — Comment va-t-elle?
 
   Il cherche ses mots un instant.
 
   — Aussi bien qu’on peut aller quand on a été témoin d’autant d’horreurs.
 
   — Que veux-tu dire?
 
   — Il gardait ses victimes prisonnières afin qu’elles assistent à ses crimes et dans le but de leur inspirer une plus grande peur lorsque leur tour viendrait.
 
   — Quel malade!
 
   — Il y avait aussi des vidéos.
 
   — Des vidéos? De ses crimes?
 
   — De tout. J’en ai pour des semaines à analyser tout ça.
 
   — Tu dois vraiment tout regarder? Il est mort. Ça ne changera rien.
 
   — Il faut tout de même clore l’enquête et je dois prendre connaissance de toutes les preuves.
 
   Je le plains. Je ne crois pas que je serais capable. Il doit y avoir tant d’horreur, de souffrance et de morts dans ces images! Je voudrais qu’il puisse éviter tout ça. Personne ne devrait être soumis à une telle torture. Ce n’est pas juste!
 
   Comme il me parle de la dernière victime, je reconnais la scène de son tout premier meurtre. Celui que la jeune femme au bar m’a décrit. Elle était là, à le regarder, à crier, à le supplier, ne faisant qu'intensifier l'impression de Samuel d'être un dieu qui détient de le pouvoir de vie ou de mort. 
 
   Chase reste silencieux. Je vois dans son regard qu’il pense à ce que moi j’aurais vécu. À l’état dans lequel il aurait pu me retrouver. Comme cette pauvre femme qui ne s’en remettra sans doute jamais.
 
   — Chase, tu n’as pas besoin de me protéger de ce genre de détails. Je suis assez forte pour en prendre. Mais je ne suis pas assez forte pour que tu me caches quelque chose par contre. J’ai besoin de savoir, sinon je deviens folle.
 
   — Ce qui explique pourquoi tu es une si bonne journaliste, rétorque-t-il avec un demi-sourire.
 
   — Tu me laisseras l’exclusivité?
 
   — Il faudra discuter des détails, mais oui.
 
   — D’accord.
 
   Il s’assoit pour parler avec moi de tout ce qui s’est passé. Il me raconte que lorsque je me suis endormie dans ses bras, il a entendu un bruit dans la cuisine. Il est allé vérifier. Un homme se tenait dans l’ombre, droit devant lui. Il n’a même pas eu le temps de réagir. Son assaillant a tiré sur lui. Son fusil étant équipé d’un silencieux, moi je n’ai rien entendu. Chase est tombé au sol, et c’est un coup de pied à la tête qui lui a fait perdre connaissance. Samuel a ensuite tiré deux balles dans son abdomen, sans penser que son adversaire portait sa veste pare- balles.
 
   Samuel est ensuite retourné à sa camionnette, identique à celle de Reiss, et m’a téléphoné de là. C’est Reiss qui l’a surpris dans la forêt et c’est sur lui que Samuel a tiré. L’homme est en ce moment aux soins intensifs, mais Chase garde bon espoir de le revoir sur pied assez vite. 
 
   Lorsque Chase est revenu à lui, Samuel était parti et moi je n’étais nulle part. En fait, j’étais au sous-sol, mais ça, il l’ignorait. Il est donc allé à la fourgonnette de Reiss et a ainsi trouvé l’homme gisant au sol. Il a appelé du renfort, a ramassé quelques armes de plus et est revenu au chalet. Il avait vu la fourgonnette de Samuel écrasée contre un arbre et sa voiture qui venait de se garer devant la maison.
 
   Il a crié afin de pousser Samuel à réagir, à se montrer, ce qu’il a fait. Chase, lui, s’était caché dans un placard au salon et attendait de le voir arriver. Dès que je suis sortie du chalet, Samuel a retourné l'arme de Chase contre lui. Chase l'a donc repoussé d’un coup sur le bras et le fusil s'est retrouvé gisant par terre un peu plus loin. Une lutte s’en est suivie entre les deux hommes. Et lorsque Chase a voulu le frapper à la tête, Samuel avait repris possession de son arme. Chase a alors tenté de le neutraliser. Il a réussi à s'emparer de son revolver, et c'est là que le coup de feu est parti tout seul. Logan l'a reçu en pleine poitrine.
 
   Ensuite les renforts sont arrivés. Samuel gisait au sol tandis que Chase se relevait péniblement. Et me voici dans une salle avec lui, mettant enfin un terme à cette histoire.
 
   
  
 



Chapitre 14
 
   Mes cheveux parfaitement coiffés, mon tailleur gris sans un pli, je me tiens bien droite devant la caméra, dos au petit chalet dans lequel j’ai vécu les derniers jours.
 
   — C’est donc dans cette demeure modeste que le tueur aux roses rouges a finalement connu la mort dans un dénouement digne d’un film policier.
 
   — Et Lexie, vous avez vous-même été témoin des événements? me demande Walter à partir de son poste de commentateur à la station.
 
   — En effet. Et je peux vous affirmer que ces moments ont été les plus terrifiants de ma vie. Heureusement, tout cela a mené à la fin de ces meurtres ignobles et à la libération d’une femme qui avait été portée disparue depuis une semaine.
 
   — Bien heureux de toujours vous compter parmi nous, mademoiselle Parker! termine hypocritement mon collègue.
 
   — Merci, Walter.
 
   Mon réalisateur m’annonce que la caméra ne tourne plus. Chase me rejoint aussitôt en me tendant les bras.
 
   — Alors? Comment j’étais?
 
   — Tu étais parfaite! Comme toujours. Dommage qu’ils n’aient passé que la moitié de ton reportage.
 
   — C’est souvent comme ça. Ils ont besoin de temps d’antenne.
 
   Il m’entoure de ses bras réconfortants. Je me laisse tomber tandis qu’il me renverse pour m’embrasser.
 
   — Lexie! Tu es ce qu’il y a de plus merveilleux dans ma vie, m’avoue-t-il spontanément.
 
   L’émotion qui teinte sa voix est plus intense que toutes celles que je lui ai connues.
 
   — Qu’est-ce qui se passe?
 
   — Rien, m’assure-t-il en repoussant délicatement une mèche qui vole au vent.
 
   Je le regarde droit dans les yeux pour tenter de comprendre. Il prend une grande inspiration pour se calmer, mais ne dit rien. Je balaye les alentours des yeux, puis je réalise. Il y a beaucoup de souvenirs pour nous ici, bons comme mauvais.
 
   — Tu aimerais qu’on parte pour le week-end? Juste toi et moi.
 
   Je feins de réfléchir alors que pour moi, la réponse est évidente. 
 
   Trois longs jours se sont écoulés depuis les événements. Je ne suis pas retournée au travail immédiatement. Nous voulions avoir le temps de préparer l’effet médiatique de la mort du tueur aux roses rouges, et puis je voulais être celle qui lance la nouvelle. Chase a donc accepté de garder ça secret pendant un jour ou deux, le temps que je sois prête à faire mon reportage.
 
   Nous n’avons pas vraiment eu l’occasion de mettre toute cette histoire derrière nous encore. En fait, nous avons dormi, réfléchi, reparlé de tout cela ensemble, mais des vacances nous feraient le plus grand bien. Et puis, il me manque! Depuis qu’il ne dort plus avec moi, que nous ne déjeunons plus ensemble et que je ne l’entends plus se plaindre de mon horrible chant pendant que je suis sous la douche, j’ai l’impression que mon appartement est doublement plus grand et plus vide qu’avant. S’il fut un temps où il était comme un envahisseur dans ma vie si parfaite, aujourd’hui, ma vie n’est rien sans lui.
 
   — Oui, j’aimerais beaucoup partir avec toi. Où exactement?
 
   — Je n’en sais rien encore. Laisse-moi regarder ça aujourd’hui. D’accord?
 
   — D’accord. J’ai quelques détails à finaliser au bureau avant de rentrer.
 
   — Je te rejoins chez toi pour souper.
 
   — À tantôt!
 
   Je l’embrasse avant de repartir avec l’équipe de tournage.
 
   Nous revenons finalement au bureau après quatre heures de route. J’ai dormi un peu sur la banquette arrière durant le trajet. Et comme je franchis la porte du studio de nouvelles, Alize me hèle. Elle a un casque d’écoute sur la tête et sa coiffure est tout échevelée.
 
   — Lexie! Le téléphone ne dérougit pas! Les cotes d’écoute ont triplé dans les dernières heures! Tout le monde veut plus de détails sur le tueur aux roses rouges. Ils veulent te parler à toi.
 
   — Je ne veux parler à personne.
 
   — Tu n’auras pas le choix. Lexie, c’est un choix que tu as fait quand tu as décidé de révéler que tu étais toi-même une cible de Samuel Correlly.
 
   — J’ai dit tout ce que j’avais à dire dans le reportage. Je serai absente tout le week-end, je lui annonce en passant mon chemin.
 
   Elle court derrière moi pour plus de détails.
 
   — Tu pars avec Chase?
 
   Je confirme d’un hochement de tête.
 
   — Je l’ai toujours aimé, celui-là! lance-t-elle.
 
   Je souris.
 
   — Chase est génial! J’ai encore du mal à croire qu’un homme comme lui soit vraiment fait juste pour moi.
 
   Alize soupire.
 
   — Tu sais, parfois, tu es la plus grande contradiction sur deux jambes au monde.
 
   — Quoi?
 
   — Tu entres dans une pièce et il n’y a littéralement d’yeux que pour toi, et tu en es tellement consciente que, je te jure, tu en es chiante! Mais quand il s’agit de choisir tes petits amis, on dirait que tu ne te crois jamais digne d’un bon gars et tu finis toujours avec une merde.
 
   Je fronce les sourcils en constatant qu’elle dit vrai. Je ne me suis jamais perçue comme une fille qui manquait de confiance en elle, pas physiquement du moins, mais il est vrai que j’ai connu tellement d’hommes qui ne me voulait que pour ça que j’ai mal réalisé que j’avais plus à offrir, que je pouvais plaire à un homme qui s’attendrait à plus de moi. Chase est le premier qui ne s’est pas laissé séduire que par mon apparence et qui a vu plus loin, qui je suis au fond et que j’ai toujours caché aux autres hommes.
 
   Je pense à ce week-end et je suis impatiente! J’ignore où il va m’emmener, quels vêtements je devrai prendre, mais je sais que je veux faire un arrêt spécial en terminant de travailler.
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   Je me sens comme une enfant dans un magasin de jouets! Je longe les allées en considérant chaque objet que je croise. Ici, il y a de tout. Lingerie, godemichets, boules de geisha, plug anales, accessoires de fétichisme, tout. Je réalise qu’avec Chase, il n’y a aucune limite. Je n’ai pas peur qu’il me juge ou qu’il me fasse du mal. 
 
   Je ne crois pas que j’irais jusqu’à utiliser une cravache, même si je n’ai pas détesté la fessée, mais il y a plusieurs trucs que j’essayerais bien. Je m’arrête devant une petite lanière de cuir. Je la caresse en l’imaginant claquer sur mon sein, mon ventre ou à l’intérieur de mes cuisses. Je mords ma lèvre inférieure. Peut-être… C’est un sentiment incroyablement libérateur de savoir que rien n’est impossible. Tout ce à quoi je peux penser, tout ce que je peux vouloir, je sais qu’il me le donnera et qu’il s’y plaira autant que moi.
 
   Mais je ne suis pas venue pour ça. Je me rends à l’arrière de la boutique, où je trouve la lingerie fine. J’hésite entre un ensemble sexy en dentelle rouge et le blanc… Je sais l’effet que lui fait cette couleur sur moi. Mon esprit vague jusqu’à cette matinée dans une cabine d’essayage. Et puis mon regard se pose sur un corset en cuir et en dentelle noire lacé avec un  ruban écarlate. Je m’imagine la réaction de Chase à me voir vêtue ainsi et je souris. Je vise la crise cardiaque! je me dis secrètement. Bien sûr, je ne veux pas réellement qu’il ait une crise cardiaque. Seulement des palpitations, la gorge sèche, les yeux grands ouverts et la bouche qui lui tombe par terre.
 
   Je parcours les tailles pour trouver les médium. Puis je me rends dans la cabine d’essayage pour vérifier si ça me va. Chase va en mourir! Je suis moi-même étonnée de la façon dont mes courbes sont accentuées et ma poitrine mise en valeur et dont mon corps devient l’objet sexuel ultime.
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   Chase a loué une maison au bord de la plage de Cape Cod pour l’occasion. La saison forte étant passée, son prix était plutôt abordable et nous voulions avoir toute notre intimité. La demeure s’étend sur deux étages et est entourée d’un magnifique perron en bois. Beaucoup de fenêtres ornent la résidence. À quelques rues sur notre droite se trouve le port. Au moins une trentaine de bateaux y sont amarrés. À la gauche s’élève un phare.
 
   Hier soir, à notre arrivée, nous avons marché le long de la plage. L’ambiance calme et joyeuse de la place nous a immédiatement plu. Malgré la fatigue accumulée des derniers jours, nous avons pris un verre sur une terrasse au bord de l’eau. Je me souviens de son regard pétillant posé sur moi tandis que je lui racontais ma journée, de son rire lorsque je lui ai décrit la réaction de Walter à mon retour au travail.
 
   J’ouvre les yeux en humant cette humidité dans l’air et l’odeur saline de la mer qui envahit la pièce. À côté de moi, Chase dort encore. Son teint est lumineux, plein de vie, et tous les muscles de son visage sont détendus. Cela lui donne cet air paisible que j’ai si rarement vu. Les rideaux de la fenêtre sont délicatement soulevés par le vent et me laissent admirer la mer. Quelle matinée parfaite!
 
   Je m’étire pour embrasser la repousse de sa barbe. Ses lèvres s’allongent en un magnifique sourire, mais ses yeux restent fermés. Je me faufile sous les couvertures en me délectant de son souffle de plaisir lorsqu’il comprend mes intentions. Ses doigts se glissent dans mes cheveux jusque derrière ma tête. Posant ma main sur son pénis bien dur, je masse doucement par-dessus les boxers. Le bassin de Chase s’anime discrètement. Le tissu caresse efficacement sa verge jusqu’à ce que j’engage mes doigts sous l’élastique pour lui retirer son sous-vêtement.
 
   Son érection se dresse sous mes yeux. Je laisse ma langue glisser le long de sa verge pour atteindre son gland. Je referme mes lèvres sur son frein et je presse ma langue en aspirant doucement. Le relâchement de tous les muscles de son corps s’accompagne d’un soupir imprégné de plaisir.
 
   Je pousse son membre plus loin dans ma bouche, puis je suce. Je l’enfonce de nouveau en tirant avec mes lèvres. Ses hanches roulent sous moi, signe de son appréciation. Je perçois le doux son de sa jouissance à travers sa respiration. Ses doigts se referment dans mes cheveux, ses jambes se tendent, et lorsque je goute les premières traces de son orgasme, j’accélère.
 
   — Oh, Lexie!
 
   Je masse de haut en bas, encore et encore, glissant mes lèvres sur sa peau qui rougit, gorgée de sang et hyper sensible. Il pousse un cri, puis un autre, un troisième qu’il éternise. Sa jouissance me motive et me stimule. Ce matin, c’est à lui que je fais plaisir. Je lui fais tout de même savoir que ça me plait en laissant mes gémissements vibrer contre son érection.
 
   Je n’abandonne pas lorsqu’il se répand en moi. Je m’aventure même à lécher la moindre trace de sperme sur lui comme si j’appréciais le gout. Il n’en est rien, mais je sais que ça lui plait de le penser. Puis je remonte vers lui, embrassant son abdomen, ses pectoraux, ses épaules, son cou, sa mâchoire. Il tourne la tête vers moi pour presser ses lèvres tendres et chaudes contre les miennes. Je l’aime tant!
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   De l’eau éclabousse délicieusement mon corps nu alors que j’entre sous la douche. Je fais mousser du shampoing dans mes cheveux, je me rince, puis je sors. 
 
   Je rejoins Chase à la cuisine alors qu’il dépose des œufs, du bacon, du pain grillé et une assiette de fruits frais sur la table.
 
   — On est de bonne humeur ce matin! je note.
 
   Il lève les yeux vers moi en souriant.
 
   — J’ai besoin de t’expliquer pourquoi?
 
   Je m’assois pour manger à ses côtés. Ces matinées en sa compagnie me manquent tellement! Je ne veux plus jamais m’en passer.
 
   — Je ne veux plus jamais vivre un seul matin sans toi, lâche soudainement Chase en fixant son repas.
 
   — Moi non plus.
 
   — Emménage chez moi!
 
   — Quoi? J’adore mon appartement!
 
   Il lâche un gloussement.
 
   — Tu n’as jamais vu le mien.
 
   — Justement! Pourquoi ce serait à moi de déménager?
 
   — D’accord, soupire-t-il. Déménageons tous les deux?
 
   — Où?
 
   Il se lève, cherche quelque chose dans sa poche, puis, posant un genou par terre, ouvre une petite boîte devant moi. À l’intérieur repose une superbe bague en or surmontée d’un diamant solitaire entouré de quatre délicates branches dorées.
 
   — N’importe où. Chez moi, c’est auprès de toi. Qu’importe où nous sommes? Je n’ai pas besoin de plus de temps, de plus d’épreuves ou de plus de preuves pour savoir que tu es la femme de ma vie et que je veux passer ma vie avec toi.
 
   — C’est sérieux?
 
   — Qu’en penses-tu?
 
   Évidemment que c’est sérieux! Pourquoi aurait-il acheté une bague sinon? Je lis la nervosité dans son regard, comme si je détenais sa vie entre mes mains. Nous ne nous connaissons que depuis un mois, mais je sais ce qu’il veut dire lorsqu’il parle de moi comme de son chez-soi. Je n’avais jamais réellement saisi le sens de cette expression avant de le rencontrer, avant de me retrouver seule dans mon appartement et de laisser mon esprit le rejoindre en rêve. Je comprends maintenant qu’il est mon chez-moi.
 
   — Oui! je réponds, les larmes aux yeux.
 
   — Oui?
 
   Il en semble lui-même surpris. Il se relève alors et je me jette dans ses bras pour l’embrasser. Il prend ma main dans la sienne et glisse l’anneau autour de mon annulaire. Elle me va si bien! Je me sens la femme la plus importante au monde, et je le suis à ses yeux.
 
   Soudain, il me soulève dans ses bras.
 
   — Nous déjeunerons plus tard!
 
   Il aligne les escaliers et grimpe à toute vitesse.
 
   Nous franchissons la porte de la chambre et il me dépose par terre, me plaquant aussitôt contre le mur. Il serre mes poignets si fort entre ses mains qu’un délicieux pincement éveille tous les sens de mon corps. Il m’embrasse passionnément. Ses paumes remontent le long de mon ventre, pressent mes seins sauvagement. Un grondement retentit dans sa gorge tandis qu’il plonge sa bouche vers mon cou.
 
   Mes jambes se ramollissent. Il enfouit son nez dans mes cheveux tout en soulevant mon chandail.
 
   — Tu sens si bon! souffle-t-il à mon oreille.
 
   Je détache moi-même mon pantalon et je le laisse tomber au moment où il prend conscience de ma tenue.
 
   Les yeux rivés sur mon corset de cuir, la bouche grande ouverte, la respiration si intense que sa poitrine se soulève violemment, Chase fait un pas chancelant vers l’arrière. Il promène son regard de mes pieds jusqu’à mes yeux en déglutissant. Je souris. Son sourire rejoint le mien.
 
   — Tu cherches à m’achever ou quoi?
 
   — Ça fonctionne?
 
   — Oh oui!
 
   Il retire rapidement ses vêtements, dénudant son corps magnifique, puis m’agrippe pour me jeter sur le lit. Je recule vers les oreillers en prenant bien soin d’écarter les jambes pour le laisser regarder. Alors il sourit avant de fermer les yeux et de se lécher les lèvres avec délice.
 
   — Ça te plait, ce genre de choses? s’informe-t-il.
 
   Je hoche la tête.
 
   — Surtout quand je marche.
 
   Je n’ai pas pu résister en trouvant cette petite culotte à la boutique. Celle qui n’est constituée, en fait, que d’une rangée de trois cordes à la taille et d’une corde alignant des perles au niveau du vagin. Je n’étais pas certaine de sa réaction, ni de la mienne d’ailleurs, mais à ce que je vois, il aime. Il aime beaucoup même!
 
   — Il faudra établir certaines règles, je pense, lâche-t-il.
 
   — Des règles? je demande.
 
   Il se hisse vers moi d’un air menaçant.
 
   — Tu n’as plus le droit de te masturber. C’est à moi que tu dois tout ton plaisir!
 
   — Tu ne peux pas sérieusement me demander ça?
 
   — Non?
 
   Je sonde son regard pour voir s’il est sérieux. Il se redresse. Il me laisse regarder son corps d’adonis, puis, me fixant droit dans les yeux, il prend son pénis dans sa main droite. Il bouge lentement de haut en bas, une fois, deux fois, sensuellement. Il est si affectueux avec son corps! L’effet que ça me fait de le voir comme ça est tout simplement saisissant. Jamais un homme ne m’avait laissée admirer ainsi l’un de ses moments les plus intimes. Tout au fond de moi, quelque chose s’éveille, une boule de chaleur qui se répand dans tout mon corps. J’en ai des sueurs partout. Ma respiration s’intensifie.
 
   Il est magnifique! Et de le voir ainsi apprécier son propre corps, se caresser avec tant d’intimité, de sensualité, c’est tellement excitant! Je déglutis, mais mon regard ne se détourne jamais de son pénis bandé.
 
   — Chase! je murmure.
 
   — Tu aimes?
 
   Je hoche la tête.
 
   — Tu veux que je vienne?
 
   Cette fois, je fais signe que non. Non, je veux que ce soit moi qui lui procure ce plaisir, que ce soit à moi qu’il le donne. Comme si mon corps était la réponse à tous ses maux, comme s’il avait besoin du mien parce que rien d’autre ne peut faire cela pour lui.
 
   Il continue. Il pousse un souffle de plaisir en laissant sa tête retomber vers l’arrière, ondulant ses hanches, encore, de plus en plus vite.
 
   — Chase! Arrête! C’est bon, j’ai compris!
 
   — Vraiment?
 
   En se penchant au-dessus de moi, de sa main droite, il vient rouler les perles sur mon clitoris. Je crie d’une jouissance désespérée. Tout mon corps s’enflamme. 
 
   — Mmmmm, gémit-il. Ces perles ne sont peut-être pas si mal après tout.
 
   Il continue à masser, stimulant davantage cette partie sensible depuis déjà vingt bonnes minutes.
 
   Il retire mes petites culottes. Il étire sa main vers sa table de chevet et ramasse un sac brun. Il en sort quelque chose qu’il refuse de me montrer. Prenant ma mâchoire entre son pouce et son index, il me force à le regarder tandis qu’il porte un objet entre mes cuisses. 
 
   Une matière qui ressemble à du caoutchouc, du pyrex peut-être, frotte doucement l’intérieur de ma jambe jusqu’à mon vagin. Là, Chase s’amuse à me caresser avec ce que je devine être un vibrateur.
 
   Lentement, il l’insère en moi. Il est plutôt gros et froid.
 
   — Qu’est-ce que c’est?
 
   — Chut! souffle-t-il contre ma poitrine.
 
   Il l’insère encore plus profondément. On jurerait un vibrateur, mais lui qui est anti-masturbation, jamais je ne croirais que… Oh! De douces bosses viennent épouser chaque millimètre de la paroi interne de mon vagin comme il atteint le fond. Chase retire l’objet doucement, jusqu’au gland, avant de l’enfoncer de nouveau, augmentant le rythme graduellement. Mon corps se tord de plaisir, et il se délecte du spectacle.
 
   — Je pensais que…
 
   — Je voulais simplement te montrer ce que ça fait. Maintenant, c’est à moi de profiter de ton corps à ma guise. Je vais tellement te faire jouir que tu ne pourras plus marcher du week-end.
 
   — Mmmm! je m’écrie, autant excitée par ses paroles que par la stimulation vaginale.
 
   Mes mamelons se dressent durement sous ses yeux, mais il ne les touche pas. Il ne fait que les regarder.
 
   — Je t’en supplie, Chase!
 
   Il sourit.
 
   — Pas maintenant.
 
   À nouveau, le vibrateur atteint le fond de mon vagin, mais cette fois, il y reste. Chase met le moteur en marche et, tout à coup, une rotation stimule tout mon intérieur, me prenant par surprise. Je lâche un cri. Mon bassin ondule sous le plaisir et j’éprouve le besoin de soulager mon clitoris, que je désespère de frotter contre le stimulateur au bout. Chase démarre alors la vibration, qui l’apaise aussitôt.
 
   Je paralyse en agrippant mon oreiller. La bouche grande ouverte, je ne peux qu’apprécier cette multitude de sensations, qui se font de plus en plus intenses comme il augmente la vitesse de la rotation et de la vibration.
 
   — CHASE! je hurle.
 
   — Ça vient, ma belle!
 
   Il pince mon mamelon entre son pouce et son index, tire doucement avant de rouler son pouce dessus, encore, encore et encore. Mon dos se cambre. Un frisson continu me paralyse de haut en bas et il ne s’arrête pas. Il s’intensifie même au point que mes jambes convulsent. Je crie encore plus fort jusqu’à ce que j’éclate en poussant mes pieds et mes poings dans le matelas tant le soulagement est bon.
 
   Chase retire doucement l’instrument avant de me caresser amoureusement, de m’embrasser. Je reprends mon souffle tandis que sa main effleure mes cuisses, mon bassin, évitant les régions restées sensibles. Au bout d’un moment, son majeur s’immisce entre mes grandes lèvres. Je tressaute.
 
   — Chase, je ne peux… Oh! D’accord, peut-être que je peux… Oui!
 
   Il sourit avant de presser ses lèvres contre les miennes. La caresse est si douce, si tendre qu’elle ne me fait pas mal, elle ravive l’excitation de plus belle. Il se hisse alors au-dessus de moi et plonge son regard dans le mien tout en s’insérant lentement en moi.
 
   Je pourrais bien passer toutes les vacances à ne faire que ça!
 
   Je le prends par surprise lorsque je le renverse sur le dos pour monter par-dessus lui. Je l’embrasse passionnément, heureuse qu’il me laisse faire. J’étire ma main jusqu’à la table de nuit. Je prends ses menottes, que je passe entre les barreaux du lit. Je le fixe droit dans les yeux, comme pour m’assurer qu’il est d’accord. Il me laisse faire avec un doux sourire rempli de malice.
 
   J’emprisonne ses poignets dans les anneaux métalliques, et voilà que son corps m’est offert tout entier. Ses muscles se contractent tant l’abandon du contrôle lui est difficile en cette seconde, mais ça le rend tellement plus séduisant! Je me sens si puissante! Il est à moi, tout à moi. Son corps d’adonis est mis à mon entière disposition et je peux en faire ce que je veux. 
 
   Je glisse mes hanches contre les siennes, poussant son pénis profondément en moi. Chase émet un long soupir de jouissance. Tout son corps se détend. Je fais aller mes mains sur lui, mes ongles s’enfonçant délicatement dans sa peau, ce qui provoquant seulement un doux chatouillement qui l’excite davantage. Alors en un grondement, il frappe son bassin contre le mien, m’arrachant un cri de plaisir. Il peut tenter tout ce qu’il voudra, il est mon prisonnier, et j’ai l’intention d’en profiter, de faire durer ce moment, longtemps!
 
   Je bouge gracieusement au-dessus de lui, lentement, touchant mon propre corps pour ajouter à son excitation, mais je ne le laisse pas venir. Dès que je sens son érection se durcir en moi, je ralentis. Puis j’accélère, jouant avec mes mamelons et poussant de doux cris sous la jouissance que son membre me procure. Soudain, ses poignets luttent férocement contre les menottes. Il tente de se redresser brusquement, mais retombe contre le matelas. 
 
   Je souris. Cette fois, je ne ralentis pas. Je pousse, encore et encore. Son phallus durcit considérablement. Son corps se tend, sa tête se renverse vers l’arrière. Il ferme les yeux en agrippant les menottes. Je vois bien qu’il n’a jamais laissé une femme prendre le contrôle comme ça avant. La confusion envahit son visage. Il semble lui-même surpris d’aimer ça. 
 
   Tout mon bas-ventre se contracte. Je ferme les yeux, incapable de m’arrêter. J’ai besoin de son corps pour me faire jouir, j’ai besoin d’encore plus. Alors j’accélère davantage, mes gémissements devenant presque suppliants. Ma tête retombe vers l’avant dans un souffle désespéré tant les sensations sont décuplées.
 
   — Lexie, oui! s’écrie Chase.
 
   Je crie à mon tour, longuement, tandis que je me répands sur lui, que son sperme jaillit en moi. Ses yeux reconnaissants caressent mon visage, mon corps qui se ramollit. Je pose un baiser sur ses lèvres tendres avant de me laisse tomber contre lui et de détacher les menottes.
 
   Il expire bruyamment en fermant les yeux, soulagé et comblé. Ses mains se posent sur mon corps nu, ses doigts effleurent mon dos de haut en bas tandis qu’il reprend lentement ses esprits.
 
   Il faudra vraiment refaire ça!
 
   — Je t’adore, Lexie, souffle-t-il dans mon oreille.
 
   Je souris comme une gamine et je relève les yeux vers lui.
 
   — Je t’adore aussi, Chase, plus que tout au monde!
 
   FIN
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